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LES "CAUECS" 

C'était une coutume qui datait au moins du temps des Romains er couran­
te il y a peu de temps encore, que de donner à certa ines personnes un 
sobriquet (en occitan : un escais-nom) correspondant à une de leurs parti­
cularités physiques ou incellecruelles, d 'où, du reste, l'o rigine de nombreux 
patronymes. 

Ainsi en avait- il é té de Cicéron le plus é loquent des orateurs romains ap­
pelé ains i car rrès boutonneux, ces bouwns ressemblant à des pois chiches 
(cicer e n latin) 

Ainsi en éta it-il à Blagnac il y a à peine une cinquantaine d 'années. 

Le "Col de Piot" (cou de dindon de l'occitan PiàT = DINDON) ou la 
"TOUDASSO" (grosse buse, de l'occitan TODA= buse) éraient du nombre, 
en provenance très probablement d 'ancêtres plus lointains . 

Ces sobriquets étaient la plu pa1t du temps descriptifs en même temps que 
péjoratifs, la voix publique , créatrice des sobriquets, étant généralement 
ironique et maligne et plus portée à voir les défauts que les qua Utés. 

Mieux encore et toujours clans le même esprit, ces sobriquets pouvaie nt 
être coJlectifs e t s'appliquer à une communauté, généralement aux habi­
tants d 'un même village. 

Citons par exemple : 

- les "AFUMATS" (les enfumés) de BUN (65) enfumés, e ux et leur jambon, 
par la fumée qui sortait mal de la maison par un seul trou situé au-dessus 
de l'ârre. 

- les "BOTELHIERS" (ceux de la bouteille) d 'ARRAS en LAVEDAN (65) ainsi 
appelés à cause de le ur penchanr pour la dive bouteille, ec tant d 'aucres. 

A Blagnac. nos ancêcres éta ient les ''CAOUECS" et ce sobriquet nous est 
resté: un ·'CAOUEC", une "CAOUECO". 

Le mot "CAOUECO" es t la notati on en gra phie frança ise du gascon 
"CAUèCA", CHEVECHE en frança is, ces deux mots pouvant dériver du 
latin popula ire ·'CAVA" avec suffixe lCCA (LAROUSSE). 

Ajoutons que Blagnac sur rive gauche de la Garonne est en zone linguis­
tique gasconne alors que sur rive droite, e n zone linguistique languedo­
cienne, CAUECA devie nt CAVECA où le v se prononce comme Je "b" 
français, c'est-à-dire "CABECO". 

La CHEVECHE est le norn donné à de petites chouerres. Mais alors que le 
nom français désigne uniquement l'oiseau , le mot occitan pris en tant 
qu 'adjectif ("CAOUEC" - "CAOUECS" - "CAOUECO" - ''CAOUECOS") 
désigne au figuré une personne niaise et un peu sorte. Il est vrai qu'une 
chouette vue de face ne refl ète pas à priori l'intelligence. 

Notons que l'adjectif "CAOUEC" est du reste encore très utilisé dans ce 
sens dans une grande partie du domaine occitan et plus particulièrement 
sur rive gauche de Garonne. 

A quelle époque remonte œ sobriquet ? Il n'existe à notre connaissance 
aucun document en faisant état. En pa rticulier l'histoire de Blagnac par 
Lavigne n'en parle pas, soit qu'il ait fait son apparition après 1875, soit que 
tour simplement l'auteur n 'ait pas cru utile de le mentionner. 

D'après certains témoignages de vie illes familles de Blagnac, il semble ce­
pendant qu'il soit d 'apparition relativement récente. ' 

Quant à la rumeur publique qui l'a attribué à nos ancêtres, d 'où pe ut-elle 
bien provenir ? 

Ici encore point de réponse sûre. Avançons cependant quelques explica­
tions possibles : 

Ne seraient-ce pas en premier les citadins de Toulouse qui auraient appelé 
ainsi les paysans de ce petit village de Blagnac, lieu de leurs promenades 
et amusements, pour se moquer d 'eux et de leur façon de parler, comme 
ils le fa isa ient d 'une manière générale des paysans gascons de la rive 
ga uche? 

Après tout les Columerins de l'époque n'avaient-ils pas hérité e ux a ussi e t 
peut-'être de la même rumeur, du sobriquet de "DESPENJO-LUNOS" c'est­
à-dire "dépende urs de lunes" ce qui n'est pas plus flatteur que "CAOUEC". 



A moins que, deuxième explication, il ne s 'agisse d'un é pisode de la riva li­
[é Lo ujours latente entre les deux communes de la rive gauche, Blagnac et 
Colomiers, chacune aya nt attribué aux habitants de l'autre un sobriquet 
pour le moins peu gentil ' 

Ou bie n. tro isième explication, à savoir que les maraîchers de Blagnac tra­
vaillant e t [ransportant leurs légumes à To ulo use essentiellement de nuit, 
n'aient été compa rés précisément à ces oiseaux de nuit que sont les 
chouettes. 

Certains ajoutent, par suite aussi, des lanternes équipant les charrettes et 
qui dans la nuit pouvaient faire penser à des yeux de chouette. 

Encore aurait-il fa llu pour cela que les lanternes soient s ituées de part e t 
d'autre du véhicule ce qui ne semble pas avoir été le cas général, une des 
lanternes étant normalement sur le côté et l'autre à l'arriè re. D'autre part, il 
n 'y avait pas que les Blagnacais à travail ler de nuit pour emball er et trans­
porter leurs légumes au marché d 'Arnaud-Bernard e t mériter a insi ce sobri­
que t. 

Signalons enfin que' l'explication que l'on e ntend souvent et qui ferait 
ven ir "CAOUEC" de "QU'AOUETZ", gra phie française du gascon 
··QU'AUETZ" (en français "Qu'avez-vous ?") p o urrait également convenir, 
TouJ o use ayant voulu a insi se moquer des paysans de Blagnac qui pro­
nonçaient "qu 'auètz" (KAOUèTS) en gascon alors qu 'eux prononçaient 
.. qu'avètz" (KABèTS) en languedocien. 

Pour notre part, nous penchons pour la première explication qui corres­
pond aux raisons avancées d 'une manière générale pour expliquer ces 
sobriquets et qui s'accorde bien avec le sens figuré, existant uniquement 
en occitan et p lus particulièrement sur rive gauche de Garonne de l'adjec­
tif "CAUèC". 

Quoiqu 'il en soit et en attendant le fin mo t de l'histoire , s ' il vient un jour, 
nous avons hérité de nos ancêtres ce sobrique t et fina le me nt no us en 
sommes fiers . C'est Je principal e t c'est un témoignage, parmi d 'autres, des 
liens que Blagnac, au cou rs de son expans ion, a su garder avec ses 
racines. 

La rue des "Caouecs·· à Blagnac, au centre de la ville , est là pour en témoi­
gner. 

]. Delsol 
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NOTE DE IA RÉDACTION 

Etre comparé ou assimilé à un "caouec", c'est-à-d ire à une c houette, n ·a 
rien d 'incon venant. On sait en effet que la chouette était l'oiseau sacré 
chez les anciens Grecs, attribut d.Athéna, la dée se de la sagesse, donc du 
savoir, de la science, de l'intelligence. Elle figurait dans ses armes, sur son 
bouclier rond, ou sur son casque, ou encore é tait perchée sur son épaule . 
Est-ce à dire que nos "caouecs" actuels seraient des puits de science et 
que nos Blagnacaises sonr particulièrement "chouettes" ? 
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.... ET IA MONNAIE FUT ! 

Cl y a plus de 2500 ans que la "pièce .. de monna ie est utilisée pour les 
transactions commerciale ·. 

Au départ, ·eu! le "troc" permetta it l'échange <le~ produits. L'estimation se 
faisa it tout naturellement par rapport à la valeur que l'on :mribua it aux é lé­
ments indispensables, comme la nourriture (bétail , céréa les ... ), mais aussi 
aux d iffére ntes tâche~ qllo tidiennes, telles que la chasse. la cuisine ou la 
fab ricatio n de haches et de couteaL1x .. . Ce moyen d'échanges, au fur e t à 
mesu re que le ur nombre a ugmenta it, faisait apparaître un inconvénient 
majeur : il y avait un gagnant et un pe rdant dans ce système. 

Il apparais.sa it do nc indispensable J e trouver une mesure commune de 
valeur. L'or et l'a rgent. par leurs caracté ristiques de rareté er de beauté, 
s' imposèrent comme étalon. Le procédé de fabrication fut clahord la frap­
pe au marteau , à partir d 'un bloc de métal apla ti appelé "fl an", rond ou 
carré selon ·quïl est ohte nu par moulage o u découpage. Cette pièce était 
placée entre deux blocs ùe métal dur (bronze et fe r) portant e n creux la 
gravure désignée sous le nom de "coin"; l'un de ces coins étam fixé sur 
une e nclume sera appelé "coin dormant", 1·aurre tenu à la ma in sera appe­
lé ·'coin mobile", et recevra les coups de marteau q ui imprimerom Je fl an. 

La frappe au marteau disparaîtra sous le règne d <.: Louis XlV. Depuis. de 
nouvelles techniqL1cs sont a pparues à diffé rentes é poques. Cl ont permis 
une me il leure configuration des monnaies jusqu 'à nos jours. 

ETRE RICHE COMME CRÉSUS 

Crésus était un riche marchant\ vivant en Asie Mineure au m ilie u du Vlè 
siècle avant Jésus-Christ. li recevait des cargaisons de navires grecs. er les 
échangeait conrre des prod uits amené:-. par de longues caravanes venues 
de l'Asie profonde. 

De puis un ccrrain te mps, les ma rchands utilisaient pour le. paiements des 
marchand ises, de petits lingot:, de métal précieux. 

Mais c'est l'habile Crésus qui invente ra le pre mie r système monéta ire . Une 
série de pièces en o r e t argent, avec des divisions convenables, permirent 
des transactio ns faci les. Ces premières monnaies étaient marquées d 'un 
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seul côré. d 'un lion ou d 'un taureau : la monna ie venait d'être créée, e t se 
répandit très vite parmi les cirés grecques actives et commerçantes des 
rivages asiatiques, s'é tendant ensuite à b Grande Grèce, à l'Italie d u Sud, à 
la SiciJe e t e nsuite ju squ 'aux lointaines colonies p hocéennes : notre 
Marseille, déjà prospère à œ ne période. 

IA MONNAIE SE RÉPAND 

Au dé but , les cités grecques fra p pèrent des pièces d 'argent d 'un signe 
caractéristique de leu r petire patrie. C'éta it la tortue po ur Egine, le cheval 
ailé pour Corinù1e, la chouette pour Athèn es, le crabe po ur Agrigente, 
l'abeille pour Ephèse, l'épi de blé pour Metaponte, riche cité agricole du 
Sud de l'Ilalie. Massilia (Marseille), cité phocéenne crès commerçante avec 
la Grèce, fra ppe elle aussi des "drachmes" à l'effig ie d'Artémis, a insi que 
de peti tes "oboles" représentant Apo llon . Après la mort d'Alexandre le 
Grand en 330 avant Jésus-Chri t, de nombreuses monnaies à son effigie 
sonr d iffusées e n grande quamité. Il est représencé revêtu d 'une peau de 
lio n (symbole de puis1>ance) côté f:ice, tandis que côté pile figure Jupiter­
Zeus : la monnaie prenait une a utre tournure. 

De n o mbreux ait istes ciselaient avec habileté, créant de véritables chefs­
d 'ocuvrcs, les petits flans métalliques qui servaient à frapper les monnaies, 
fa ites d 'or e t d 'argent. Chaque monnaie va lait ce que vala it le poids du 
métal précieux dont e lle émit composée. 

D'autres e mpereurs e urent à coeur de fa ire immortaliser le urs traits sur 
leurs p ropre monnaies, pour commé morer des gue rres victo rie uses, et 
leurs conquêtes de ray.s étrangers. 

APPARITION DES PIECES EN BRONZE 

Alhènes avait commencé à frapper des monnaies en bronze , mais il a faUu 
l'autorité c.l'ét:us puissants pour fa iœ accepte r la circulatio n de pièces de 
métal o rdinaire destinées à régler les achats quotidiens. C'est entre le 2è er 
le l ér siècle avant Jésus-Chrisl que cc mo nnayage de bronze s·est très vite 
rép;rndu sur le pourtour méditerranéen. en même temps que l'influence 
grecque qu i s'imposait à la diversité des cirés locales. 



LE MONNAYAGE DANS LA GAULE ANTIQUE 

Qui éraient les habitants de la Gaule ? C'est à la suite de migratio ns succes­
sives et des invasio ns venues du nord, de pays compris entre l'EJbe, le 
Rhin et le Danube, que ces peuplades appelées les "Celtes" o nt cohabité 
dans le Mid i avec des lbères, des Romains et des Grecs. Les Celtes avàient 
donc constitué l'empire européen le plus étendu. Les populations éta ient 
sous la tutelle de chefs et formaient de petits états régionaux, entretenant 
entre eux de bo nnes relations commerciales. Chacun d 'eux frappait sa pro­
pre monnaie. Les Vo lques Tectosages (capitale Tolosa) fo rmaient un 
peuple habitant le vaste territoire allanr du To ulousa in à l'ouest, vers l'est 
au-delà de Narbonne. et vers le sud jusqu'aux Pyrénées Ariégeoises. Les 
monnaies en Gaule étaient faites d'or, d'argent er de cuivre, o u "potin". 
Nos ancêtres les Volques Tectosages ne frappèrent qu 'une monnaie en ar­
gent, plus connue sous le nom de monnaie "à la Croix". Un petit lingot 
d'or ou d'argent était placé entre deux coins et frappé au marteau, qui 
marquait simultanémenr les empreintes au droit et au revers. 

Les trésors monétaires découverts dans la région de Toulouse : 

- En 1859, près de Muret, 3000 monnaies "à la Croix"; 

- En 1866, près de Beaumonr sur Lèze, trnuvaille de nombreuses monnaies 
"à la Croix" ; 

- En 1872, à la Cépière, 10 monnaies "à la Croix" ; 

- En 1879. sur les coteaux de Pech David, tro is kilos de monnaies en ar-
gent "à la Croix" ; 

- En 1966, à Pinsague l, 119 monnaies "à la Cro ix" ; 

- En 1980, à la Cro ix Falgarde, plus de mille monnaies "él la Croix''. 

Dans le fle uve Garo nne, quelques monnaie~ de œ type ont été aussi dé­
couvertes : la région devait être particulièrement riche et prospère. 
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CONCLUSION 

Moyen nécessaire de communication et d'échange, faisant suite au troc 
simple, puis à la monnaie fruste faite de coquillages rares, utilisés par les 
peuplades du début de l'humanité, la monna ie, telle que ra créée (dit-on) 
Cré:-;us, plutôt inventeur d'un ''système monétaire'', est donc dans l'histoire 
de l'humanité d 'apparition relativemem récente, correspondant à un pas 
en avant incontesrable de la civilisation. A partir de là, elle constitue un té­
moignage et donne des renseignements inestimables sur l'évolution des ci­
v ilisations diverses, les cu ltures, la vie politique, la re ligion. et l'art. 

Daniel Bonzom 



Monnaies Grecques 

1- Crésus 560-546 a/J.j.C. 2- Syracuse 422 av.j.C. 3- Ale:xandre 323-30'5 an.JC. 

4- hgine 540-520 au. j.C. 5- Ephèse 3 74-340 ai1. j.C. 6- Bérénice 246-221 av.}.C. 
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Monnaies découvertes par D. Bonzom 
dans un gué de la Garonne 

Gordianus - 238-244 ap. j.C. 

1'>fonnaie Gauloise "à fa croix" - type 11égmïde 
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· ''" f:'chelle des photographies 



Monnaies découvertes par D. Bonzom 
dans un gué de la Garonne 

1!11111111i<· di/<' " ls ri<' \'i111<• . ..:" 

1/rmnai e Rom aine 
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''Putain Gaulois" 

T:c/Jelle des photographies 



BIAGNAC, FIIJ.E DES EAUX ET DES VENTS 

Si l'on veut comprendre l'histoire et l'évolution de notre cité, qui harmo­
nise passé et futur au coeur d'un paysage verdoyant, il est nécessairè de 
se référer à sa situation géographique et de tenir compte des événements 
géomorphologiques, climatiques ou structuraux. 

EXEMPLES 

Dès la préhistoire, des hommes ont vécu en Languedoc, terre qui porre 
Blagnac. El pourtant. au paléolithique infé rieur, première période de l'ère 
quaternaire(!) - plé iswcène - o n ne trouve, dans norre région, que des 
groupes se déplaçant en bordure de la Garonne. Les condirjons clima­
tiques - de grands gbcicrs couronnent les montagnes, dans les plaines le 
gel, le vent, la neige sont le lot quotidien - !"absence d·ahris naturels - pas 
d 'encorbellements ou de cavernes - et le manque de gisements de silex -
ici règnent les molasses et le quartzite - ne permettent pas un habitat per­
manent. Il n'apparaîtra qu'au néolithique - période quaternaire allant de 
5000 à 2500 av. J.C. - no n sur le site de Blagnac mais sur ceux d'Ancely et 
de Saint-Michel du Touch. 

Il faut savoir que les communautés chas éennes s'établissaient sur les ter­
roirs les plus favorables à l'agriculture, à l'élevage, sans négliger la cueillet­
te, la chasse et la pêche. A l'ampleur des gisements M. P. Ph illips propose 
pour Saint-Michel du Touch une populatio n de 2000 hahitants. li ne s'agit 
plus de groupes mais de tribus. 

A )'Age du Bronze et à l'Age du Fer, peu de trace::., même dans le toulou­
sain, jusqu·à l'époque Gallo-romaine : il s'agit de métaux importés donc 
cher . Par contre la période Gallo-romaineC2> sera d'une grande richesse 
en découvertes archéologiques. Le site de Blagnac. bien placé en bordure 
de la Ga ronne, n'a pas la issé indifférentes les Légions Romaines. Ainsi, 
l'étude historique nous conduira souvent à l'étude géographique. 

Aujourd'hui encore. Blagnac, troisième ville du département. sur la rive 
gauche de la Garonne, à huit kilomètres environ de Toulouse, <loir en par­
tie son ~ssor à sa situation géographique qui, très plane sur plusieurs kilo­
mètres entre la route de Grenade et les limites de Cornebarrieu. favorisera 
en 1939 l'implantation d 'un aéroport, celui-ci engendrant d'autres infra-
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slrnctures : Aérospatiale, Airbus industrie, etc. 
Cest ainsi que, de l'apparition de l'homme à cette année 1992, s'est déve­
loppé une cité unissant le charme du centre ancien à la modernité des 
constructions les plus récentes, modernité liée aux nouvelles technologies. 

SITUATION ADMINISTRATIVE ET GEOGRAPlllQUE 

- Préfecture : Toulouse (13"""' arrondissement) 
- Département : 1 laute-Garonne (31) 
- Code postal : 31700 
- Popul;:irion : 17.249 habitants au recensement de 1990. 20.766 au recen-
sement complémentaire d'octobre 1991 
- Dénomination : blagnacais, blagnacaises 
- , uperficie de la commune : 1.688 hectares 
-Altitude de l'agglomération : 120 à 150 mètres (croquis n°2) 
- Longirude : J 0 22' est 
- Latitude : 43°43'50 s. nord 

NATURE DU SOL 

Deux zones alluviales sur deux niveaux : la basse terrasse würmienne et la 
basse plaine pose-würmienne séparées par un ca lus d 'une d izaine de 
mètres de haut. 

1- La basse terrasse würmienne(3) 

Appelée aussi, parfois, terrasse du mammouth car l'on aurait retrouvé des 
débris de défenses et de molaires. Cette terrasse du quaternaire moyen 
s'élencl de la route de Grenade aux limites de Corncban-ieu. 

- Le soubassement : marnes (roche argileuse contenant surtout du calca ire) 
el molasses stampiennes (grès calcaire friable). 

- La terras e : galets des Pyrénées en granit, quartz et quartzite. La couche 
arable, constituée d'argile (roche ::.éclimentaire terreuse imperméable com­
posée en grande partie de silicates <l'aluminium devenam malléable lor -
qu 'elle esr imbibée d'eau) er de sable, est plus ou moins consistante selon 
que l'argile ou le sable do mine. 



II- La basse plaine post-würmienne 
Formée au quaternaire supérieur. elle s'étend de la Garonne à la route de 
Grenade. 

- la "bassure" comprend les Ramiers(4), la plaine de Barrieu, les Prés et les 
environs du vie ux centre. Enrichie par les loess ou limons des crues de la 
Garonne, elle possède un sol léger et fertile convenant aux cultures maraî­
chères. 

- La "hau[Ure", limitée essentiellement au vieux centre, e t le talus sont re­
couverts d'une couche de loess pouvant atteindre 4 mètres d 'épaisseu r. 
Cette fine terre de couleur jaunâtre, fille des vents, favorisera l'implantation 
des tuileries. 

UN FLEUVE : IA GARONNE (*) 

Le plus court des fleuves français : 496 kilomètres pour les uns, 647 kilo­
mètres po ur les autres, draine aussi le plus petit des bassins flu viaux : 
56.000 kilomètres carrés. 

Dans le massif granitique espagnol de la Maladetta où culmine à 3.404 
mètres le Pic d 'Aneto, parmi les grands glaciers des Pyrénées, naît une 
source. résurgence. peut-être (les avis é tant partagés), des fusions de 
glace. Transformée en torrent, e ll e disparaît dans l'Aven du Taureau à 
2.050 mètres d 'altitude au contact des calcaires ka rstifiés. Elle ressurgit à 7 
kilomètres, 600 mètres plus bas au Goueil de Jouéou . Roger Lambert parle 
d 'auge glaciaire : nous sommes dans la contrée du Val d 'Aran , e ntourée de 
ces belles Pyrénées fièrement dressées de l'Atlantique à la Médite rranée. 
Au Pont-du-Roi, à 550 mètres d 'altitude, Je fleuve devient frança is : exces­
sif ou tranquille, il déroule son écharpe d 'arge nt aux pieds de nos villes et 
v illages, baignant les "ramiers" et les prairies. avant d 'arrive r au Bec 
d 'Ambès, estuaire commun de la Garonne et de la Dordogne formant, peu 
après Bordeaux, la Gironde. Gonfl ée, élargie, notre Garonne se marie im­
pétueusement à l'Atlantique (James de fond e t houle de plusie urs mètres 
contre la coque des bateaux en ce point du Golfe de Gascogne) après 
avoir reçu en son lit rivières et rnisseaux clonr le Touch , petit affluent, qui 
se jette dans ses eaux au Pont de Blagnac. 

LES SOURCES 

Point d'émergence à la surface du sol de l'eau e mmagasinée dans celui-ci, 
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elles sont nombreuses à Blagnac. Passant sous les ma isons , murmurant 
dans les jardins ou chantant sous les mousses du côté de la Plaine des 
Prés, notre époque mode rne n'a pu ni les réduire (sauf en pé riode de 
séche resse excessive) ni les contenir ! o us en aurons j'espère un relevé 
topographique dans une prochaine revue . 

LES VENTS 

Deux dominent dans notre région : celui du nord-ouest e t celui du sud-est. 

- Le vent du nord-ouest nous apporte le plus souvent le fro id o u la pluie. 
Le vent du nord, "la biso'', se manifeste 10 à 20 jours par an en hiver et 
gèle les récoltes s'il souffle au printemps. 

- Le venr du sud -est ou "Autan" est le plus violent : en 1916 il renversa le 
train Tou louse-Revel. Son effet de FOEHN (vent du sud chaud et dessé­
cha nt) esr très important. Il est ré puté fatigant et énervant pour les enfants, 
les personnes âgées et les malades. 

Un dicton populaire dit que !'Autan dure 3, 6, 9 ou 12 jo urs, un autre 
recommande de respecter "Pelère à viei ll e lune sans autan" pour préparer 
le cochon. 

(*) Note de la rédaction : 

Depuis les temps les plus reculés (notamment période de la civilisation 
chasséenne, site de St Michel du Touch) la Garonne a servi d 'axe de circu­
lation et de source a limentaire (pêche, limons fertil es). Elle fut. du XI!F""' 
au XIX~"'" siècle, le support d 'une navigation importante , relayée par les 
canaux du Midi et latéral à la Garonne, ains i que par le canal de Brienne, 
qui supprima l'obstacle de la chaussée du Bazacle . Les bois flo ttés arri­
va ient au Port Garaud à Toulou:-;e, venant de la ha ute Ariège et de la haute 
Garo nne. Les gra ins du La uraga is passèrent longte mps deva nt Blagnac 
pour être moulus à Moissac et Agen. 

Blagnac avait son bac. son port, ses mo ulins, e t ·es ''moulins flo ttants". son 
chemin de halage , et ses mariniers, lesque ls pour les guerres de la Révo­
lution furent mobilisés dans la marine. 

Ainsi la Garonne, donr les crues, nombreuses, marquèrent la vie de la cité, 
est-elle un acteur principal de l'histoire blagnaca ise. Cc sera l'objet d 'un 
article spécifique ultérieur de la Revue. 



Explication des croquis ci-joints : 

1- Relevé c.k:s côws. li a été écabli suiv:rnt les axes indiqué~ sur le croquis 
traitant dt!!> aire'> des vents 
- axe N\'q-SE, lrait en tireté, soit de Cornebarrieu vc:rs la poudrc:rie toulou­
saine: 
- axe \X1-E. trait continu. soie de Colomiers vers la Garonne. 

2- Aire dc.:s ,·cncs. Les flèches suivam la rose <.les vents en huit directions 
one une supe1ficie latérale approx.imativement proportionnelle à leur fré­
quc.:nce normale. Elles onr été établies d'après les relevt!s de la station 
météorologique de 131:.ignac rar J. Weidk.nnet, qui fut longremps météoro­
logiste ù cette station. 

Le quadrilatère marqué en pointillé représente l"aérodrome, k:!> deux axes 
fléchés indiquant la direction <.les pistes principales. 

Gabrielle-Renée Mézeix 
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NOTES 

c 1 >Quaternaire : ère la p lus récente el la plus courte dans l'histoire de la 
Terre. A commencé il y a moins de 3 millions d'années et fut marquée par 
p lusieurs glaciations successives. Apparition et évolution de l'homme au 
cours <le cette période (croquis n° 1 ). 

w Période Gallo-romaine : voir l 'article de Monsieur BO>.ZOM dans la 
revue n°1. je remercie M . Bonzom pour sa visite guidée dans Blagnac et la 
présentation de sa collection personnelle 

<3l Würm : nom donné à la dernière glaciation. 

C4> Hamicrs : on appelait ainsi les endroit<; plantés de peupliers situés dans 
les parlies inférieures de la ·'hassure" alors que les villages éta ient 
construits sur les premières terrasses ou "hauture:-.·'. 
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"L'AUTA" 

Le vent d'Autan , AUTA en occitan. du latin ··altanus", qui signifie. "haute 
mer", arrive en effet chez nous par l"Est-Sud-Est, du Golfe d u Lion. Il est 
appelé ·'Marin··, ou encore "Cers"', en Catalogne française et dans le Bas 
Languedoc. Il impri me au climat de la régio n toulousa ine un caractère 
indélébi le : nou!> autres gens de Blagnac sommes au '· pays de l'Auta'", 
comme bien d'autres q ui habitent la va llée de la Ga ro nne jusque vers 
!'Agenais ou en bordure de la Lomagne, pays où !'Autan s'essouffle, et 
encore la basse Ariège jusqu ·au verrou de St j ean de Verges. 

S'il esl aussi célèbre, ce n'est pas que l"Autan soit en fait tellement fréquent : 
trcnce cinq jours par an en moyenne. avec une grande variabilité de fré­
q uence, comme il arrive pour des phénomènes relativement exception­
nels. l i y a des années '·avec" e t des années plutôt "sans". Mais quand 
l'Autan est là, il e r bien là. Fo rt. insistant. soufflant par séries de 3 à 7 
jours, turbulent, insqpportable à la fin . il ·accélère dans les rue lles et les 
moindres dé filés, ne prenant aucune repos la nu it, où se chuintements, 
voire ses hurlements, empêchent les gens de do rmir. i bien que les 
Occitans qui o nt leur franc parler peuvent véritablement le qualifier de "hil 
de puw'" ! 

DIS-MOI QUELLE EST TA MERE ! 

Cette propensio n du vent d 'Autan à s' introduire dans les inte rstices pour 
s·y renforcer est le signe même que la masse d'air qu'il véh icule est indu­
bitable me nt poussée vers le bas : voici la caractéristique essentielle du 
vent d"Autan. telle que no us allons l'expliciter. 

On sa it q u'un vent souffle des hautes vers les basses pressions, à ceci près 
que l'air en mouvement subit la force d 'inertie due à la rotatio n de la terre, 
et aussi, jusqu'à une hauteur de 1000 m environ, la force de frottement 
due au contact avec la rugosité du sol. En atmosphère libre, où le frotte­
ment est exclu, l'équilibre encre force de pression et force dé rivante dite 
'·de Corio lis'" fai t que le vent ouffle parallèlement aux isobares, c'est-à-dire 
aux lignes d"égalc pression, laissant à sa gauche les basses pressions, du 
moins dans l'hémisphère no rd où nous sommes. Si bien q ue la présence 
sur le Golfe de Gascogne d 'une dépression, cause première du déclenche­
ment d u vent d'Autan, crée en altitude un vent de sud , leque l se heurte à 
la barrière pyrénéenne. Qu'à cela ne tienne . l'air passe par dessus, ce qui 
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lui donne sur la Gascogne une composante descendante : plus haut on 
saute, plus bas on descend. Descendre, pour une masse d'air, c'est subir 
Line compression, par ce qu'on appelle "l'effet de Foehn". La masse d'air 
qui ·aute les Pyrénées est origin aire de l'espace océanique, puisque la dé­
pression d u Golfe de Gascogne génère au large des vents d 'ouest, parallè­
lement, comme d it plus haut, aux isobares, donc chargés d'humidité. Cette 
humidité , par ascendance au vent de la chaîne, d 'où refroidissement, se 
condense en nuages, lesq uels, au moins en partie, se résolvent en pluie. 
L'air ainsi asséché sous le vent du re lief se réchauffe plus vite en descen­
dant q u'il ne s'était refroidi au vent: voilà "l'effet de Foehn .. , q ui exige, on 
l'oublie trop souvent, des précip itations sur la chaîne montagneuse. 

L'effet d u re lief est prépondérant 

Bref, la masse d 'air qui arrive en altitude sur la Gascogne et la région tou­
lo usa ine comprime vers le bas la masse d"air des couches inférieures. 
Celle-ci va subir d"aurant plus le fronement du sol, dont la force déviante 
la fa it converger vers le centre dépressionnaire d u Golfe de Gascogne. La 
forte anraction de ce centre se fa it sentir jusqu'à la limite occidentale du 
Golfe du Lio n, d'où l'arrivée dans nos régions d 'a ir médite rranéen. 

lei va jo uer la topographie particulière du Languedoc, organisée en une 
vérita ble '·trompe de Venturi "'. On appelle ainsi un organe aérodynamique, 
composé de deux entonnoirs mjs en opposition. Dans notre contexte géo­
graphique, l'entonnoir d'entrée est constilué par la Montagne o ire au 

ord. les Corbières au Sud. l'entonnoir de sortie par les Causses au ord, 
les petites Pyrénées. le Plantaurel, puis les collines de Lomagne au Sud. 
L"endroit le plus resserré, à la jo nction des deux enwnnoirs, est le seuil de 
Naurouze. De fa it, il n'y a pas à proprement parle r d"entonnoirs, mais par­
tie inférieure, ectionnée à l'horizontale, d"entonn oirs, avec surmontant à 
l'Ouest les formes d u relief, le couvercle de la masse d'air supérieure des­
cendante. A l'est du resserremem, qui provoque une forte accélération, il y 
a compression, à J"ouesc dépression. Cette dépression, sur la gouttière 
garonnaisc q ui succède au seuil de Naurouze, a pour effet d"attire r encore 
plus vers le bas la masse d'air supérieure qu i a franchi les Pyrénées, et 
donc d'empêcher de s'échapper vers le haut la masse d'air méditerranéen­
ne q ui a franchi le col. 



AUTANT EN EMPORTE LE VENT ! 

Ainsi les premières bouffées qui parviennent à Toulouse et Blagnac sont­
elles relativement humides et leur température ne marque un réchauffe­
menr que dans la mesure où cet air méditerranéen tiède p e ut remplacer, 
c'est Je cas aux mois de février-mars, un air continental plus froid . Tl y a 
phénomène de condensatjon au niveau du sol : les Toulousains disent que 
"le pavé sue". Tls ressentent aussi l'odeur des bouches d 'égout : l'effet 
dépressio nnaire que nous avons décrit attire vers la surface l'air des cata­
combes ! Attention , les vieux ne s'y trompent pas : "l'Auta" arrive ! 

Dans la Haute Ariège souffle le vent chaud émanant de la couche supé­
rieure, avec le caractère d 'un "foehn", ce que d 'aucuns appellent "le s iroc­
co pyrénéen". En avril , la neige fond sur les sommets, l'Ariège est en crue. 
Depuis Toulouse, on aperçoit dans un ciel limpide la chaîne pyrénéenne 
toute proche : Je Vallier est à portée de la main ! 

Les anémomètres de la station de vol à voile de la Montagne Noire, au­
dessus <le Revel, enregistrent un vent d 'est qui forcit à 30 et même 40 
noeuds en pointe. Deux heures après, les coteaux de Pech David subis­
sent le souffle fameux, que d 'aucuns disent maléfique. Puis !'Autan se 
déchaîne, devenant plus chaud et plus sec, à des vitesses comprises entre 
45 et 75 km/ h , affolant les sacs plastiques issus des supermarchés pour en 
décore r les hautes branches des platanes ! 

l a sécheresse qui s'accentue e t va débiliter les jardins est due à l'évapora­
tio n par effer de souffle, au réchauffement entraîné par une certaine com­
pression , éventuellement par un effet de foehn subsidiaire lorsque des 
précipitations ont lieu sur les Corbiè res. Le réchauffement entre l'air o rig i­
naire des régions du littoral méditerranéen et celui qui déferle à Toulouse 
et Blagnac est de l 'ordre de 5 à 7 degrés centigrades : o n note 19 à 21° sur 
la cô te , pour 25 à 28° à Blagnac. L'insolation joue aussi son rôle, avec le 
ciel clair qui règne sur nos régions, alors que le littoral languedocien est 
dans la brume et les nuages has. Lo rsqu 'on opère un sondage venical de 
température, ainsi qu 'on l'a pratiqué un temps à la station météorologique 
de Blagnac-aérodrome, on détecte vers 1200 m une inversion de tempéra­
ture, en même temps que le vent, d 'E-SE dans les basses couches, tourne 
au sud, ce qui traduit la présence. au-dessus de la couche de frottement, 
de la masse d 'air chaude e t nettement sèch e qui a franchi les Pyrénées. 

La chaleur e t la sécheresse que no us ressento ns au sol arrive "par bouf-
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fées". Cela correspond aux tourbillons à axe horizontal créés par les deux. 
causes antagonistes que sont la tendance dépressionnaire et donc ascen­
dante qui se manifeste dans la partie occidentale de la "trompe de 
Venturi", et les mouvements descendants générés par l'atmosphère sur­
plombante : ces tourbillons sont l'essence même d u phénomène aérodyna­
mique appelé "turbulence", bien connu des aviateurs. Er voilà pourquoi, 
de même que "votre fille est muette", le vent d 'Autan est ·'turbulent". 

AUTAN, SUSPENDS TON VOL ! 

Ainsi va Je temps, et donc !'Autan. Celui-ci persistera tant que vivra sur 
p lace la dépression du Golfe de Gascogne. Celle-ci va commencer à bou­
ger lorsque son alimentation en air froid - car c'est l'air polaire froid qui 
génère les dépressions - aura éré définitivement coupée. Elle sera alors 
entraînée, en dépérissant , dans le courant général d'W-SW. Elle peut 
cependant temporairement s 'infléchir nettement vers l'est : le ciel dans le 
Toulousain va se couvrir et la pluie survenir en même temps que !'Autan 
cessera. "Mountagnos cla iros, Bourdeo us oscur, ploujo segur", tel est le 
dicton de "par chez nous". Si la dépression fuit vers la Normandie , !'Autan 
cessera , le ciel é tant resté clair, à part ce voile laiteux caractéristique dû à 
l' inversion thermique à la base de la masse d 'air d 'a ltitude, bloquant le 
transit naturel vers Je haut de la pollution - on dit "la vase atmosphérique" 
- des basses couches. On aura vécu chez nous une période dire "d 'auran 
blanc". 

La fin de l'Auran peur survenir également - mais c'est bien moins fréquent 
- avec le développement d 'une dépression sur le Golfe du Lion qui va pro­
gresser vers l'ouest, attirée par celle du Golfe de Gascogne, en voie de 
lent comblement sur place. Des nuages bas arrivent alors par l'est sur le 
pays toulousain, accompagnés de bouffées d 'air frais et humide : ce n 'est 
déjà plus de !'Autan - certains disent "Autan noir" - mais du "Marin" pro­
longé et exacerbé. Le venr cesse en même temps qu 'éclatent des orages, 
dont l'essentiel a déjà touché la Catalogne e t les Corbières. Le mauvais 
temps gagne peu à l'o uest de Toulouse et la dépression assassine regagne 
bientôt son lieu d 'origine en Méditerranée, où e lle se comble, en même 
temps que meurr ce qui subsiste dans le Golfe de Gascogne. 

AUfAN,MAISPASTROPSOUVENT! 

On sait qu'il exis te deux types essentiels de circulation générale atmosphé­
rique : le type dit "zonal", correspo ndant au défil é à nos latitudes de per-



turbations d 'ouest, en bordure nord de l 'anticyclone des Açores, et Je type 
dit ''méridien" où des incursions d'air polaire en direction du sud viennent 
réactiver la machinerie thermique de l 'hémisphère nord. Ce mode de cir­
culation se tradu it alternativement par des invasions d 'air africain, généra­
lement mauritanien, dont cenaines donnent lieu à des pluies colorées de 
terre sablonneuse rouge, er les autres à de vagues de froidure el d'averses 
réfrigérantes. l es types de temps dits "à cydogénèse" dérivent de ce 
deuxième type. se traduisant par l'expulsion limitée d'une "goune .. d'air 
froid en rupture du '· front polaire", aussitôt reconstitué en position •·zonale". 

On excusera cette digression œchnique, du rcst<.: mise depuis quelque 
temps par les bons professeurs à la portée des élèves de seconde .. . Ceci 
pour dire que la présence d'une dépression logée sur le Golfe de Gas­
cogne résulte de l'expulsion vers les Cantabriques, qui résistent quelque 
peu, d 'une masse compacte d 'air froid. laquelle va ensuite évoluer, pour 
donner ce phénomène incontournable de notre région, "le vent d'Autan". 
Afin d 'expliquer aussi la probabilité, relativement faihle sur l'année, que 
cene expulsion limitée d 'air polaire vienne perturber notre existence méri­
dionale, par ailleurs si :igréable ... 

AUTAN POUR MADAME SOLEIL ! 

Nous allons donner ci-après, pour rompre avec le charme des voyances 
eJG:ra-lucides, encore des précisions techniques. peut-être compliquées, qui 
pourront nïntéresser que les ·euls rationalistes et autres personnes aver­
ties, mais il nous est apparu nécessaire d'être complets, ou presque, sur un 
sujet dont on ne peur masquer la complexité. 

La prévision de !'Autan en Midi-Pyrénées. longtemps livrée au seul flair 
des "prévisionnistes" locaux, est depuis peu devenue facile grâce à un cer­
tain "modèle" d'atmosphère, dit "numérique", parce que traité par ordina­
teur: le "modèle PeridoC. 

Les modèles très généraux d 'atmosphère se doivent de concerner 
l'ensemble de l 'hémi ·phère nord , par néces ité d 'avoir un système thermo­
dynamique "fermé", sans variabilité des conditions aux limiœs : l 'équateur 
esr considéré, du moins dans des laps de temps de l 'ordre de la semaine. 
comme imperméahle à des échanges inter-hémisphériques. Or les ordina­
teurs uti lisés en météorologie, quoique les plus performants au monde, 
qui traitent les quatre équations fondamentales dépendant du temps - pas 
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du temps qu' il fait mais du temps qui pa ·se - à partir des ob ervations, 
satcllitaires et autres. pour décrire l 'état thermodynamique. présent et à 
venir, de l'atmosphère, sont contraints à des calcul largement "maillés" : 
chaque "maille" représente un large secteur géographique, où le relief, très 
"moyenné'' , se montre peu, sauf les grand massifs : les Pyrénées elles­
mêmes appara issent très réduites, et les petits reliefs, dont nou avons 
montré l 'effet prépondérant dans !'Autan, ~ont inexistants. 

Seu ls les gros poissons. c'est-à-dire les dépressions de la circulation géné­
rale, restent clans le filet, les petits poisson , tels les phénomènes induit5 
par le rel ief, passent au travers des mailles. Si on veut les pêcher, il faut 
des mailles fines, mais alors la puissance limitée de l'ordinateur impose de 
travailler sur des domaines géographiques exigus - ce qui va nous arranger 
- mais alors le domaine thermodynamique n'est plus "fermé", les cond i­
tions aux l imites variant dans le temps. La solution, difficile à mettre en 
œuvre, d'où sa jeunesse d'exécution, a consisté à faire des modèles locaux 
dits •·couplés" à un modèle hémisphérique : le modèle à maille fine et à 
définition géographique limitée est, au bout d 'un certain nombre de '·pas" 
clans le temps, ··recalé" à partir des condit ions aux limites calculées par le 
grand modèle, en train de se dérouler. Il y a une petite incertitude. dans 
les marges du domaine géographique éruclié, mais on obtient ainsi des 
"champs de vent" successifs prévus : c'est alors que !'Autan peur émerger 
sur les imprimantes de sortie. 

on seulemenr il fallait y penser, ma is, contra irement à !'oeuf de 
Christophe Col omb. ce n 'était pas si simple. Il y a eu une équipe de 
météorologistes français pour faire tenir !'oeuf sur la pointe, et sans l'écra­
ser ! Et voilà comment aujourdï1ui sur FR3 et autres chaînes de télévision. 
on arrive à annoncer !'Autan, pour votre satisfaction ... ou votre agacement ! 

Agacement certes, car certains ont cru déceler dans l'Autan des phéno­
mènes d'électricité statique et des flux d'ions positifs ... ou négatifs, qui 
seraient responsables d 'excitation nerveuse, si bien que !'Autan est dit par­
fois ·' le vent des fous". De fait, à part la constance de sa violence er le frot­
tement qui s'ensuit. générateur probable des effets décrits ci-dessus, 
!'Autan est tellement rurbulenr et variable, que "bien fol est qui s'y fic" ! 

Henri Robert Cazalé 
Ingénieur en thef honoraire de la Météorologie 



NAITRE A BLAGNAC AUX XVIl ET XVIIIèmes SIECLES 
LE BATARD 

De nos jours, la naissance d 'un enfant bars mariage est un fait courant, 
admis par tous et qui n'entraîne ni la honte pour sa mère ni l'exclusion 
pour lui. 

Il en est tout autrement au.," XVII et XVII!èmes siècles. Le bâtard d 'alors 
est rejeté par la communauté et la fille-mère reconnue coupable cberche 
à cacher sa 'faute". 

A Blagnac, p etit bourg, les naissances illégitimes sont en fait peu nom­
breuses. Peut-être les femmes vont à Toulouse, la grande ville toute 
proche, pour accoucher dans /'anonymat. 

Si les Blagnacaises, d 'après les registres paroissiaux, mettent peu de 
bâtards au monde, ce n 'est donc peut-être pas à cause d 'une "vertu exem­
plaire". Le nombre relativement important de conceptions prénuptiales 
rend cette supposition plausible. 

Un tel comportem ent se comprend aisément compte-tenu de l'âge avancé 
des mariés et des mentalités de l'époque. 

LE BATARD DANS LES REGISTRES PAROISSIAUX 

Entre 1650 et 1781 no us n'avons trouvé que 18 baptêmes d'enfants nés de 
mères célibataires o u veuves dans les registres paroissiaux de Blagnac. 
C'est vraiment très peu, mais très compréhe nsible, car, comme le pensent 
de nombreux historiens et démographes, l'illégitimité est un phé no mène 
surto ut urba in. Dans la deuxième moitié du :XVIIlème siècle dans certaines 
grandes v illes et surto ut à Paris, ville-refuge, ces na i sances représentent 
plus de 20% des naissances totales. To ulouse, avec un Laux légèrement 
inférieur, n'échappe pas à la règle. Les prêtres que ce soit dans les grandes 
cités ou à Blagnac ne changent guère les formules pour consigner dans les 
registres les baptêmes de ces enfants ··à part'". En voici quelques exemples : 

" Marie Anne de père inconnu et à Jeanne Gasquet est née le 29 avril 1693 
et a été bapLiséc le 13 ... " 

"Raymonde de père inconnu e t sa mère étant Raymonde Toulouse est née 
le 11 avril 1703 et a été baptisée le même jour ... " 

"l e 3 juin 1748 <t été baptisée une fille illégitime de Claire Albert e t de 
père inconnu sous le nom de Toinette ... " 
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"Le 9 décembre 1768 a été baptisée Marguerite née le 7 de Marguerite 
Tregan e l de père inconnu ... ., 

"Jacques Barnabé a été baptisé le 11 juin 1781 fils de Marquette Cassaigne 
et de père inconnu ... " 

Quelquefois le nom du père est mentionné : 

"Antoinette fille de Dominique Pourquié au rapport de Jeanne Bordes 
mère de la d ite a été baptisée Je 28 mai 1656 ... ·· 

'Jeanne Lacaze fille à Jean Lacaze au rapport de sa mère Jeanne Garbay 
née le 22 décembre 1689 et baptisée le 25 ... " 

.. jean Cassagnade fils de Guillaume Cassagnadc au rapport de Bernarde 
Dufaul servante au château de Blagnac a été baptisé le 18 septembre 
1678 .. .'' Ce baptême est intéressant car il est très rare de connaître d'après 
les registres la condition de la mère. 

Nous n'avons trouvé que deux cas où Je père est présent au baptême de 
!"enfant et donc reconnaît celui-ci : 

".Jeanne Campaigne fille à François et à Peyronne Lassaigne non mariés (le 
concubinage existe), laquelle no us a déclaré être au-dit Campaigne pré­
sent a été baptisée le 29 avril 1703 et née le 24 du dit son parrain étant 
Michel Rouy et sa marraine Jeanne Maury, présent Pierre Bessières et 
Pierre Cuignat qui n 'ont su signer et le d it Campaigne a déclaré aussi 
comme présent au dit baptême .. :· 

''L'an 1776 e t le 17 décembre a été baptisée Pétronille fille de Jean Clair 
Rocollc fils cadet et de Marquette Cassaigne veuve d'Antoine Boniface nos 
paroissiens née le jour d'hyer, marraine Pétronille Cassaigne soeur de la 
mère de !"enfant et épouse de Dominique Tranié passementier aussi mes 
paroissiens, présents jean Clair Rocolle fùs cadet de Jean Rocolle fournier 
du li~u lequel a déclaré en présence des témoins cy signés que l'enfant 
était de luy et de Marquette Cassaigne et a signé avec nous et Simon 
Joseph Bonnemaison maître serrurier du lieu et Guilhaume Villas maître 
menuisier du lieu ... " 



Les parents peuvent être "fiancés" : 

"Guilhaume Daubriac fils reconnu par Bernard Daubriac e[ Margueriœ 
Cendrau fiancés a été baptisé le 20 octobre 1699 né le même jour ... " 

"Ca[herine Albert à Mathieu chirurgien el à Jeanne Bosc fiancés est née le 
22 juillet 1707 et a été baptisée le 24 ... " 

Quand la mère de l'enfant donne le nom du père, quand celui-ci est pré­
senc au baptême ou lo rsque les parents sont fiancés le prêtre ne qualifie 
pas le nouveau-né d'illégitime. 

LE SORT DES ENFANTS ILLEGITIMES 

Si l'enfant est reconnu par son père, élevé sous sa protection ou si ses 
parents sont fiancés son avenJr sera différent de ce1ui qui reste seul avec 
sa mère. 

Avec le père : 

jeanne Pech. Jusqu'au XV1I1ème siècle les nobles et les bourgeois aisés 
imitent le Roi en ne se privant pas d 'avoir de nombre ux bâtards. lis veu­
lent assurer le ur lignage et montrer leur virilité. Les bâtards vivent avec les 
enfants légitimes ce qui fait "de grandes maisonnées". Mais 60% des pères 
n 'ont qu'un seul bâtard, c'est comme l'écrit Claude Grimmer "une sorte 
d 'accident avant le ur mariage ou à la fin de leur vie; consolation dans 
J'attente d'une mort prochaine ou d'un veuvage un peu long". 

Dominique Pech doit faire partie de ces de rniers. Aux sépultures en 1720 
nous avons pu 1 ire : 

"Jeanne Pech agée de 12 à 13 ans fille illégitime et naturelle de Dominique 
Pech et de mère inconnue a été ensevelie le 28 octobre ... " 
C'est la seule enfant dite de "mère inconnue" trouvée dans les registres 
blagnacais. 
A sa na issance qui. semble-t' il, n 'a pas eu lieu à Blagnac, son père 
Dominique Pech est veuf depuis une dizaine d 'années de sa deuxjème 
épouse et déjà âgé. Se a utres enfants vivants (trois sur huit) sont mariés. 
Il est un descendant de la famille du prêtre de Blagnac Dominique Delort 
décédé en 1698 et possède des biens importants. A l'enterrement de 
Marguerite de Voisins Dame Baronne de Blagnac, le 3 février 1682. il porte 
la livrée consulaire comme les aurres consuls : Monsieu r Bertra nd de 
Sabatier, Gilibert Lanes et jean Gimbaud. 
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Si la mort ne l'avait fauchée au début <le son adolescence, jeanne Pech 
aurait sûrement eu une vie normale comme les autres enfants illégitimes 
élevé.s dans la maison paternelle. 

Jeanne Campaigne a dû vivre avec son père jusqu'à son mariage le 3 
novembre 1720 avec Bertrand Fourquet, tuillier, elle est dite "fil le à 
François". Le nom de sa mère n 'est pas mentionné. Son père a dû mettre 
e n pratique la sagesse des proverbes comme : "jeune fille de 16 ans, enlè­
ve-la à la critique; fille mariée, fille sauvée''. 

Bertrand Fourquer est natif de La Réole. Orphelin, il a dû venir à Blagnac 
pour trouver du travai l. Il a moins de 25 ans au moment de son mariage 
puisqu'il a besoin d 'un curateur, en l'occurrence son frère Jean. 

Jeanne Campaigne, fille illégitime, est promptement mariée et n'épouse 
pas un vrai blagnacais : peut-être ceux-ci n 'en veulent pas ? Bertrand et 
Jeanne a uronr six enfants nés à Blagnac, cous ne survivent pas et aucun ne 
s'établir dans cette paroisse. 

Pétronille Rocolle est e lle aussi élevée par son père et la femme de celu i­
ci. En effet lo rs du recensement des habitants de Blagnac en janvier 1789, 
jean Clair Rocolle habite avec sa femme et une fill e . Cette dernière ne 
peut être que Pétronille : Jean Clair Rocolle a épousé le 20 février 1781 
Françoise Lannes veuve de Jean Rives et alors âgée de 54 ans (!). jean 
Clair Rocolle est né Je 18 mars 1748. A la naissance de Pétronille il a déjà 
28 ans et 33 ans à son mariage. Ces épousailles sont-elles une "punition" 
imposée par ses parents ou bien la conséquence de la difficulté à marier 
un cader ? Jean Rocolle l'aîné a épousé e n septembre 1772 Demoiselle 
julienne Durand fille du Sieur Gaspard Durand huissier au parlement de 
Toulouse et de Demoiselle jeanne Gailhard. C'est lui, l'aîné, qui est "placé" 
dans une riche famille. Souvenons-nous des célèbres "cadets de Gas­
cogne'' obligés le plus souvent d 'entrer dans les ordres ou clans l'armée. Le 
mariage obéit à de véritables règles que nous verrons plus loin. 

jean Clair Rocolle s'est remarié à 49 ans (une fois veuf) avec Marie Prade 
"fille naturelle majeure âgée de 38 ans" le 10 thermidor de l'an III (28 
juillet 1795). Il a eu alors plusieurs enfants tour à fait "légitimes". 

Pétronille convole la même année que son père le 5 messidor (23 juin ). 
Elle épouse "Jean Louis Bonnemaison âgé de 26 ans, serrurier, habitant 
Blagnac, fils de Simo n Joseph serrurier et de Jeanne Saint-Germier .. ". ri 



faut noter que œ Simon Joseph Bonnemaison a assisté au baptême de 
Pétronille. Celle-ci a plusieurs enfants et décède à l'âge de 70 ans. 

Les parents sont fiancés : 

Lorsque les parents son! fiancés. cela signifie que le mariage va se faire. 
D'ailleurs, selon le droit ancien, "les fiançailles passoient et a voient lieu de 
mariage". Mais le Concile de Trente (milieu du XVl ème siècle) essa ie 
d 'unifier les coutumes diverses d'un diocèse à l'autre, d'imposer partout la 
présence d 'un prêtre et de faire comprendre à tous que "par aucune copu­
lation les fiançailles ne passoienc en vray mariage". Le droir canon après ce 
concile ne reconnaît plus la sacralité des promesses de mariage et le 
éductcur peut évoquer un manque d'inclination pour se retrouver libre. 

Mais les préceptes du Concile ont mis longtemps à s'imposer surtout chez 
les plu · simple attachés à leur coutumes ancestrales. Même les théolo­
giens de l'époque ne sont pas lOus d'accord sur leur porcée : certains 
voient dans la cohabicacion des conjoints avant la bénédiction sacerdotale 
un péché morcel , donc une excommunication ec d 'autres pensent que ce 
n 'est même pas un péché véniel. 

A la fin du XVIJième siècle, en Corse (pas encore française), il exisce une 
véritable union libre qui se pas e rocalemenl de l 'Egli e et qui circ a légiti­
mation de la famille et de l'opinion publique. Devant les parents er les 
témoins, les fiancés échangent de la nourriture et peuvent aussitôt après se 
rendre dans la chambre nuptiale. Comme le rapporte M. R. Marin­
.Muraccio le clans "Les mariages coutumiers dans la Corse anc ienne" : 
"Vivre, manger. coucher ensemble est mariage ce me semble ?" 

L'Eglise s'oppose bien sûr de routes ses forces à ces concubinages, mais le 
mariage traditionnel ne s'imposera que très tardivement en Corse. Dans 
certaines régions françaises (en Bretagne par exemple) vers 1830 encore 
après avoir conclu les accordailles l'Egl ise a obtenu seulement qu'on pa se 
à la sacristie pour expédier les fiançaille religieuses. Er l 'Etat républicain y 
ajoutera plus tard la formalité du mariage civil. 

Bernard Daubriac et Marguerite Cendrau fiancés qui o nt eu leur fils 
Guilhaume le 20 octobre 1699 se marient un mois après. Cette naissance 
s'apparente plus à une conception prénuptiale dom nous parlerons plus 
loin qu'à une véritable illégitimité. Le petir Guilhaume décèdera à 2 ans, 
mais cela est dû à la mortalité infantile que nous avons longuement évo-
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quée par ailleurs. 

Le ca de Ma1hieu Alhert maître-chirurgien el de jeanne I3osc qui sont dits 
fiancé - à la nais a nec de Catherine le 22 juillet l 707 est plus complexe. En 
effet le mariage n'a lieu que le 25 avril 1709. presque deux ans après. 
Marie-Ch1ude Phan fait remarquer que ·'si les couple:, accendent quelques 
mois après la naissance de l'enfant pour se marier c'est qu'il a fallu ce 
1emps pour convaincre la réticence de la famille ou apaiser quelque diffé­
rent concernant la dot. Si le délai se compte en années on peul penser 
que les amants ont dû attendre une majo rité libératrice ou la mon des 
parents pour sacra liser un senriment assez fort pour résister au temps et 
défier les oppositions··. 

ous ne pouvons rien affirmer dans ce cas précis. jeanne Bosc a 20 ans 
en 1707. Elle est orpheline de père depuis dix an . Mathieu Albert n 'est 
pas né à l31agnac, mais il y est décédé le 1er juin 1741 âgé de 60 an . Si 
cet âge est le bon, il aurait eu 27 ans en 1707. En principe pour se marier 
le garçon (cc la fille) a besoin du consentement de ses parents jusqu'à 25 
ans. Er même après, devenu majeu r, il ne peut agir elon sa "fantaisie". 

Refus des parents à consenc ir à ce mariage. peu d 'empressement des 
jeune à mettre fin à leur concubinage : autant de questions sans réponse. 

Comme Guilhaume Daubriac, Catherine Albert n'est pas portée dans le 
registre paroissial comme enfant illégitime. L'Eglise es1 bien obligée de 
considérer avec sérieux ces fiançailles et les enfants comme légitimes . 
Catherine Albert restera fille unique jusqu 'en juillet 1711. Pourquoi encore 
ce grand écart entre sa naissance el celle du deuxième enfant : Hilaire ? 
Elle ne profitera pas longtemps de la présence de cc petit frère puisqu'elle 
décède à 5 ans le 4 juin 1712. 

Avec la mère seule: 

Le bâl~trd est un être marginal dans lequel ni la famille ni la communauté 
ne se reconnaissent. Dans une société qui condamne le célibat et la stérili­
té et qui. renforcée par la religion, pense que le but du mariage est la pro­
création. l 'enfant illégitime est " inacceptable''. mal né parce que mal 
conçu . Comme le dit j. Géli • l 'enfant né hors mariage "con tillle un triple 
défi : défi aux lois universelles qui veulent que la graine d'enfanr soie fami­
liarisée par un père; défi aux lois humaines qui entl'ndenc que l'enfant soie 
conçu, reçu , élevé par un couple reconnu par la communaucé; défi à Dieu 



et à l'insritULion ecclésiastique, puisque l'enfant n'est donné par Dieu qu'à 
un homme et à une femme unis par le sacrement du mariage". L'enfant 
illégitime est rejeté par l'Eglise. il ne pourra pas avoir une charge ecclésias­
tique par exemple. La communauté n ·en veut pas non plus : les corpora­
tions des métiers lui sont fe rmées. 

Un proverbe relatif aux bâtards en dit lo ng sur ce que l'o n pense d 'eux : 
''S'ils font le bien c'est d'aventure. S'ils font le mal c'est de nature". 

Rejetés: 

La famille de sa mère ne le reconnaît pas. Cela se voit bien au baptême. 
Les grands-parents qui, en principe. sont les parra ins et marraines d'un 
premier-né. ne le sont pas d 'un bâtard. 

Par exemple en 1696 Pierre fils illégitime de Vitalle Marcillac a pour par­
rain Pierre Cugnac, le carillonneur et pour marraine Géraude Delmas la sa­
ge-femme. De même en 1764 Anne de Marguerite Tregan et de père inconnu 
a comme marraine Anne Cassé, sage-femme et même pas de parrain. 

Pour les enfants légilimes les noms des parrain et marraine sont très 
importants car ils permenent de reconstiruer la famille. Ce n'est que vers le 
milieu du XVIII.m"' siècle que les prêtres notent la filiation des conjoints à 
l'occasion du sacrement de mariage. Auparavant ils se contentent d'écrire 
dans le registre la dale de la bénédiction nuptiale et le nom des mariés. 
C'est donc par le baptême des enfants que l'on peut connaître les ancêtres : 
les deux premiers onl comme parrain et marraine les grands-parents alter­
nativement du côté paternel et maternel, sïls sont vivants, les suivants sont 
portés sur les fonds baptismaux par les oncles et les tantes et les de rniers 
par des cousins ou par les frères ou soeurs aînés. 

Décédés: 

Les enfants illégitimes trouvés dans les registres paroissiaux de Blagnac et 
qui n'ont pas été reconnus par le père décèdenr presque tous âgés de 
quelques jours uu <le quelques mois. 

Il est difficile de dire si leur mort est naturelle ou plus ou moins provo­
quée. La frontière est très floue. En effet. la mortalité est un phénomène si 
courant que l'entourage n·y prête guère attention. Le tout-petit peut mourir 
étouffé dans le lit de sa mère ou tout simplement par manque de soins. 
Mais il n'est pas faci le de le prouver. 
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Certains de ces enfants indésirables sonr jetés dans les puits. étouffés, 
enterrés, noyés. donnés à manger à une lruie . Mais de cela aucune trace 
dans les registres paroissiaux de Blagnac : de s imples décès qui paraissent 
lrès naturels. 

Ainsi Marie Anne née le 29 avril 1693 de père inconnu et à Jeanne 
Gasquet décède à 3 mois. En 1697 jeanne Gasquet a encore un enfant illé­
gitime, Pierre, qui ne vit que six jours. 

Il en est de même pour les deux filles illégitimes de Marguerite Tregan. 
Marguerite en 1758 meurt âgée de hu it jours et en 1764 Anne décède trois 
jours après sa naissance. 

En 1696 Pierre. fils illégitime de Vitalle Marcillac vit tour de même 9 mois. 

Par contre nous n'avons rien trouvé concernant Antoinene née en 1656 
fille de Dominique Pourquié au dire de sa mère Jeanne Bo rdes: Raymonde 
née en 1703 de père inconnu et à Raymonde Toulouse; Toinette née le 3 
juin 1748 fille illégitime de Claire Albe rt. Cette dernière a peut-être été 
mise en nourrice assez loin pour que soit vite oubliée la "faure·· de sa 
mère. Le mariage précipité de celle-ci et une nouvelle grossesse légitime 
cette fo is no us le laissent à penser. 

Mise en nourrice : 

Il est courant de mettre ces enfants non désirés en nourrice. C'est même 
devenu une sorte de commerce bien organisé. Dans les grandes villes des 
convois entie rs de nouveaux-nés partent vers les campagnes environ­
nantes, la plupart ne survivra pas. Ces enfants sont souvent faibles, abîmés 
par des tentatives d 'avortement ou dans des accouchements clandestins et 
les épidémies les emportenc en premier. 

A Blagnac de nombreux enfants sont mis en nourrice. Nous ne pouvons 
pas juger de leur no mbre puisque nous ne les trouvons hélas qu 'aux 
registres des sépultures. En 1655 "un petit enfant âgé de 3 à 4 mois ayant 
nom Pierre fils de Catherine (pas de nom de famille ) et au rapport de 
celle-ci fils du sieur Colomiez imprimeur de Toulouse ayant été gardé en 
nourrice à la méta irie de Cassefourcat a é té enseveli le 27 août. ..... 
Quelquefois ils n'ont même pas de prénom : "une petite fille en nourrice a 
été ensevelie le 15 août 1657"; "un petit de Toulouse en nourrice a été 
enseveli le 22 juillet 1667 ... ". 



Abandonnés : 

S'ils n'ont pas de nom ni de prénom, ce sont sûrement des enfants aban­
donnés par une mère complèremenr désemparée et qui ne peut conserver 
le fruit de ses amou rs illégitimes, .. ce remords vivant d 'une faute". 

Les abandons d 'e nfants se font de plus e n plus couramment au XVIII"""' 
siècle. Les bébés sont soit exposés c'est-à-dfre déposés devant le porche 
d'une église. le seu il d 'une maison ou dans un tout autre lieu de façon à 
être trouvés et recueillis, soit abandonnés dans un hôpital. Pour faciliter 
cet abandon et préserver l'ano nymat les hôpitaux des grandes villes possè­
denr une tour so11e de compa11irnent to urnant à deux portes, l'une vers 
l'e}..'térieur, l'autre vers l'intérie ur. La personne qui apporte l'enfant (la sage­
femme ou la mère) sonne dès que l'enfant est placé dans la boîte pour 
avertir la re ligieuse de service. 

Déjà en 1670, dix ans après la mort de Saint Vincent de Pau! qui a fondé 
!'oeuvre des Filles de la Charité, un édit royal décide de la construction de 
l'hôpital des Enfants Trouvés à Paris et jette a ins i les bases de ce qui 
deviendra !'Assistance Publique. 

L'e nfant illégitime est abandonné par sa mère dè sa naissance car il est 
pour e lle u~ fardea u : les servantes, les manouvrières peuvent ainsi passer 
pour célibataires et trouver du travail plus faci lement. 

Il faut noter cependant que ce n 'est pas toujoms des bâta rds qu i sont ainsi 
abandonnés, b ien qu'ils soient les plus nombreux. Plus le pain est cher, 
plus le nombre des admissions dans les hôpitaux augmente. Des parents 
légitimement mariés, poussés par la misère et par la facilité d'abandonner 
leur enfant, optent pour cette solution. Et puis c'est l'usage ... comme l'écrit 
Jean-Jacques Rousseau : "Ma pauvre Thérèse e ngraissait à Paris d 'une 
autre manière et je trouvai l'ouvrage que j'avai mis sur le métier plus 
avancé que je ne l'avais cru ... Je me dis, puisque c'est l'usage du pays, 
quand on y vit on peut le su ivre ... On choisit une sage-femme prudente et 
sûre appelée Melle Gouin ... pour lui confier ce dépôt... Er quand le temps 
fut venu, Thérèse fut menée par sa mère chez la Gouin pour y faire ses 
couches ... Il fut déposé par la sage-femme a u bureau <les enfants trouvés.·· 
Jean-Jacques Rousseau a eu cinq e nfants et même à la fin de sa vie U 
pense : ''Tout pesé, je cho isis pour mes enfants le mieux ou ce que je crus 
l'être. J'aura is voulu , je voulais encore avoir é té é levé et nourri comme ils 
l'ont é té". Aurait-il agi ainsi s ' il avait su que la mort prenait presque tous 
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ces enfants ? Mireille Lager note que durant "les années 1760-1770, il meurt 
53% d 'enfa nts à l'hôpital général de Toulouse dans leur temps de passa­
ge''. C'est que malgré les efforts tentés, les conditions d 'accueil sont défa­
vorables faute de ressources. 

Les enfants trouvés n 'ont qu'un seul parent: l'Erac. S'ils survivent ils appar­
tiennent à la patrie qu i les a nourris. "Q uoi que fasse l'enfant trouvé, ü 
reste, aux yeux de ses contemporains, redevable d 'une dette à la société, 
marqué par l'orig ine de sa naissance." (Mireille Lager). On essaie d'en fa ire 
des agriculteurs, métier le plus utile, o u des soldats car selon toujours 
Mireille Lager "par leur origine, ils sont préparés à n'avoir peur de rien et 
tout disposés à remplacer dans la milice les fils de famille qui ont tiré le 
bille t noir". Mais très souvent, ils viennent grossir les rangs des mendiants. 

Pour revenir aux registres blagnacais, c'est, comme nous l'avons déjà d it, 
en grand nombre que nous les trouvons aux sépultures. En 1675 "Marie 
Anne ayant été trouvée exposée étant de parents inconnus a été baptisée 
par Hélène Jammes et a reçu les Saintes Céré monies du Saint Sacrement 
du baptême le 20 janvier, ses parrain et maHaine onr é té les domestiques 
de Monsieur le Baron de Blagnac ... elle a été ensevelie Je 23 janvier âgée 
de 5 à 6 jours". 

En 1684 er 1685 trois enfants trouvés et envoyés ~n nourrice par l'hôpital 
Saint Jacq ues de Toulouse ne survivent pas: "Jacq ues nourri chez Toinette 
La porte a é té enseveli le 30 n ovembre âgé de l 5 mois ... "; "François a été 
e nseveli le 24 avril âgé de 18 mois ... "; "Jeanne Marie étant en nourrice 
chez Lalègue a été e nsevelie le 25 juillet âgée de 5 mois ... " 

En 1767 "Jeanne Marie fille étrangère de père et de mère inconnus en 
n ourrice à la métairie de Pinot est ensevelie le 3 janvier âgée de 2 ans ... " 
En 1771 "Jean-François de parents inconnus donné à nourrir à la femme 
de Pierre Lavigne a été enseveli le 14 mai âgé d 'un mo is .. . " 

Peut-être un seul de ces e nfa nts trouvés et notés dans les registres parois­
siaux a échappé à la mort : en 1660 "un petit e nfant âgé de 2 à 3 jours a 
été trouvé au carrefour qui va de Colomiers à Cornebarrieu ne sachant s' il 
était baptisé, l'avons baptisé le 8 septe mbre et donné le nom de George, 
son· parrain étant George La porte et sa marraine Cécilie Fougasse ... ·· Elevé 
par son parrain est- il devenu le valet de chambre de Monsieur le Chevalier 
Deyreu, valet décédé le 11 mai 1737 chez le Sieur Punctis et enseveli sous 
le no m de Saint George? ... 



Ce ne sont là que qu elques exemples . Pour éviter que les e nfan ts illégi­
times qui sont la honte, le désho nneur de lem mère ne soie nt l'objet d'un 
infanticide p lus o u moins déguisé o u d 'un abandon les auto rités o nt 
essayé de prendre des mesures. 

IA DECIARATION DE GROSSESSE 

Cest la p lus connue d'entre e lles. Les filles ou les veuves séduites doivent 
depuis l'Edit d'Hemi U en 1556 déclarer leur grossesse et même avant, en 
1536 deux arrêtés du Parlement rappeJlent qu 'e n vertu des anciennes lo is 
"q u.i fa it l'e nfa nt doit le nourrir". Dès cette époque, les filles enceintes peu­
vent demander à leur séducteur le pa iement des frais d'accouchement et 
de l'entretien de l'enfant L'Edit d'Henri II consacre officiellement l'assuran­
ce de cette aide à la mère et l'incitatio n à ga rder l 'enfant. 11Toute femme 
qui se trouvera dument convaincue d 'avoir celé, couvert et occulté tant sa 
grossesse que son enfa ntement, sans avoir déclaré l'un ou l'autre et avoir 
pris de l'un o u de l'autre témoignage suffisant, même de la vie ou mort de 
son enfant lo rs de l'issue de son ventre et qu 'après se trouve l'enfan t avoir 
esté p rivé tant du Saint Sacrement de baptême q ue sépulture publique et 
accou tumée, soit telle femme répu tée d 'avoir homicidé son enfant et pour 
réparation punie de mort et dernier supplice." 

Jo ly de Fle ury, procureur général, précise "que to ute personne aya n t 
caractère de juge p eut recevoir ces dédarations humiliantes pour La fille; 
on ne les a jamais gesnées sur cet article de sorte qu 'elles peuvent s 'adres­
ser soit au juge, soit à la partie civile. soit au g reffe." 

Ces déclara tio ns dans lesquelles sont consignés le nom, prénom, lieu de 
résidence de la fille enceinte ainsi que le nom du p ère de l'enfant e t des 
circonstances de la conceptio n sont très in téressantes. Mais malgré nos 
recherches et L'aide a pportée par Madame Charnay des Archives Dépar­
tementales, no us n'en avons trouvé au cune concerna nt les habitantes de 
Blagnac. 

De toutes façons, l'Edit d'Henri 11 ne porte pas o bligatio n de fa ire une telle 
déclaration et moins encore obllgatio n sous peine de mort. 

Ma rie Claude Phan q ui a fait une excellen te thèse sur les déclaratio ns de 
grossesse à Carcassonne (don t nous allo ns beaucoup nous serv ir puisque 
dépourvus de documents blagnacais) précise bien que la fille q ui fait cette 
démarche porte plainte contre son séducte ur, mais surtout se met à l'abri 
des foudres de La lo i. 
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Cependant l'infanticide est dé fini ainsi : la grossesse et l'accouche ment 
doivent être cachés, l'enfant mort sans baptême ni sépulture publique . Si 
un seul de ces éléments manque , la présomption d 'infanticide tombe. 

Dans les cas trouvés à Blagnac, les enfants illégitimes ne meurent pas sans 
avoir été baptisés. 

Le texte d 'Henri II est ré itéré par L'ordonnance d'He nri l1I en 1586. Mais, 
cemarque Marie Claude Phan, les démarches ne sont pas très nombreuses 
et il faut attendre la fin du XVIIème siècle et surtout le XVIIIème pour que 
les filles aillent devant un juge. Et pou rtant, a jo ute-t'elle, ma lgré les décrets 
révoluüonnaires, ces déclarations se ma intienne nt jusqu 'au début du 
XXème siècle dans quelques régions françaises. ''L'on mesure bien là la 
difficulté de faire app liquer la lo i, qu'il s'agisse de faire passer une 
démarche da ns la pratique ou au contraire de l'en extirper une fois deve­
nue habitude se nourrissant d'elle-même et vivant d 'une v ie autonome". 
Si la fille séduite o u la veuve peuvent s'arranger à l'amiable avec le p résu­
mé père de l'enfa nt, elles ne recourent pas à la déclaratio n de grossesse 
qui a jo ute à leur déshonne ur. LI faut do nc être très pauvre p our se sou­
mettre à une telle humilia ti on. Dans presque tous les cas présentés par 
Marie Claude Phan les filles chassées , menacées, abandonnées font leur 
déclaration le plus tardivement possible, certaine ment après avoir essayé 
le résulrar de manoeuvres abortives. La peine capitale n'est p ratiquement 
jamais p rononcée, et, selo n les arrêts du 16 mars 1698 et du 27 avril 1731, 
on a seulement recoms au bannissement ou fustigation. 

Avant le milieu du XVIIJè me siècle, on croit la fille sur parole lorsqu'elle 
donne le nom du père et celui-ci, s'il n'a pas fu i, doit payer. Mais, dès 
cette époque , une évolution apparaît et i] est plus difficile pOLU" la femme 
de fa ire valoir ses droits. 

Il est vrai que des abus se sont produits. La fille séduite fait porter la pater­
nité de son enfant au prétendant le plus riche ou au contraire , contre une 
bonne somme d 'argent, accuse un valet par exemple pour sauver la répu­
tatio n d 'un bourgeois. C'est ce qui arrive dans le roman languedocien 
"Joan-l 'an-près" écrit en occitan par l'Abbé j ean-Baptiste Castor Fabre en 
1756 : "Barbe-Garo uiJle, un laideron, est enceinte des oeuvres du véné­
rable Monsieur Sétier et, moyennant 1000 francs, e lle désigne Joan-l'an­
p rès comm e père d e l' e n fa nt. Celui-c i, ma lg ré ses p rotesta tio ns 
véhé mentes et désespérées , est rondement marié car Barbe-Garouille est 
grosse de huit mois. Heureusement, celle-ci décède en mettant au roohcle 



cieux enfants morts-nés. Ec Joan-l'an-près revient de l'enterrement tout en 
chantanr et s'en va trouver Monsieur Sétier à qui il va demander la main 
de sa fill e Babeau et qui, pense c'il , ne peut plus la lui refuser maintenant. ., 

Ce ro man, très p laisant, montre qu 'il faut se méfie r des affirmations trou­
vées dans ces décla rations de grossesse. Cela mis à part, elles sont fort 
intéressantes sur les moeu rs de l'époque. 

Ma is dès la fin du XVIIIème siècle ec surtout durant la période révolution­
naise, il y a renversement des valeurs. Il ne faut plus attenter à la réputa­
tion d 'un homme car il est mal séant, même "scandaleux'" pour lui d 'avoir 
des enfants hors mariage . Ces changements se fom au x dépens de la 
femme qui se trouve de plus e n plus démunie et que l'on qualifie "d 'éhon­
tée" ou "d 'impudente··. Et en 1804 le Code Civil interdit dans son article 
340 la recherche de pate rn ité. Si une fille "devient grosse c'est tampis pour 
elle". 

(Sera continué avec bibliographie in fine) 

Suzanne Béret 
Juin 1992 
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Tour d 'abandon à Paris 
semblable à celles des auh·es villes 

(Clfcb~ Assts1m1œ Publique de Pm·is) 



DOCUMENTS D 'ARCHIVES 
concernant l'insurrection de l'An VII 

Relevé dans les archives du département concernant Le canton de 
Blagnac. l. 4445 p. 336337 et la suite. 

20 TIIERMIDOR AN VII 

Lettre de /'Administration centrale adressée à !"agent municipal de Blagnac 
pour lui réclamer "une force majeure à l'effet de se transporter dans la 
commune de Plaisance et autres circonvoisines afin de dissiper divers 
attroupements séditieux··. 

Un rassemblement de garde nationale suffisamment armé se rend dans 
lïn.stant à Plaisance avec le commissaire du District et d 'autres membres. 

·Dans chaque commune du canton il sera fait de fréquentes patrouilles à 
commencer du soir même. Procès verbal en sera donné. En outre, afiu que 
la f orce demandée observe rigoureusement les mesures pour lesquelles elle 
est appelée, le citoyen "Bernard De/pont [propriétaire à Blagnac, précédem­
ment nommé "juré '" ainsi que Gai/bard, notaire pubHc à Blagnac] se trans­
portera sur les lieux à la tête de la dite troupe armée ainsi qu 'il a témoigné 
être disposé à le/aire". 

Sur le champ s:V est tran:,porté et a requis les insurgés de remettre leurs 
jiJ.sils. 

22 TIIERMIDOR 

Adresse de la municipalité de Blagnac à !"Administration Centrale. suite à 
la co11stit11tio11 d 'une colonne mobile pour le canton, en réquisition perma-
1tente pour 15 jours au chef lieu du département. en attendant d"être rele­
oée: 

'"VI/. que les différentes communes avoisinant le canton sont en insurrec­
tion et que nous sommes menacés ainsi que les habitants de la ville de 
devenir la proie de ces fanatiques rebelles et déroutés qui. sous le masque 
apparent de la religio1z. tout en tenant le crucifix d 'une main et la torche 
de l'autre, ne ve"lent que du sang et des victimes, en un mot nous assassi­
ner. ce considéré nous sollicitons auprès de votre sagesse et justice vous 
priant de vouloir dispenser le canton de vous f ournir le nombi-e dbonimes 
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demandés, qui nous deviendront utiles .. , Ordre est donné par le génércû 
Aubugeois de mettre sur pied les hommes valides et de ne laisser passer per­
sonne dans le bateau du pont de Blagnac. 

25 THERMIDOR 

Le citoyen Rocolle. agenL municipal de Blagnac. est décédé le 22 ''jJar suite 
c/"11ne blessure qu 'il reçut du côté de Fonsorbes par les brigands qui envi­
ronnent ces contrées··. 

L'administration municipale, 'pénétrée des principes et du civisme de 
Pierre Lavigne, forgeron. le nonime adjoint municipal en remplacement de 
Roco!Le. Pierre Lavigne invité à se présenter accepte et fait le serment"'. 

Relation estfaite des "exactions commises par plusieurs bandes de royalistes 
qui se sont répandues dans différentes communes du canton semant /"alar­
me et l 'effroi, le 23 thermidor dès 6 h du matin. A Blagnac. ils se sont 
emparés de différentes avenues dont ils ont cerné tous les passages. Sai~( 
celui de la rivière ver-s lequel se sont portés les meilleurs répub/.icains au 
moment du tocsin. Ils ont trouvé par cette voie leur salut dans la fuite dans 
le moment où lesfamilles éplorées gagnent les champs, îles et flots. Le vi!lage 
regorgeait des insurgés, la plupart à cheval et les autres à pied armés de 
pied en cap. Leur premier mouvement fut de placer une force 1nctjeu re 
devant les locaux principaux. Etant entrés dans la maison de l'Admi-nis­
tration, ils ont enf011cé toutes les portes en la présence du Président. des 
agent et secrétaires qu 'ils avaie11t été quérir et forcé à suivre. Ils se sont 
emparés cl11 guidon tricolore "vivre libre ou mourir'" qu 'ils ont livré aux 
.flammes, et par suite de nombre de papiers de toute nature, registre de la 
société populaire ... et autres objets tels qu 'Etat Civil qu 'ils auraient brûlés si 
le secrétaire n'eut employé tous les moyens imaginables. Ils enfoncèrent le 
bureau des commissaires d11 district et jetèrent par la .fenêtre tous les 
papiers tels que lois, lettres, circulaires du département qui furent livrés 
aux .flammes. ainsi que les écha1pes qu 'ils prirent avec un acharnement 
pmticulier pour les soumellre en pompe au même soit, en cria11t "'Vive Louis 
XVIII et la religion catholique·'. Ils commirent ensuite les mêmes excès dans 
la maison du Commissai1·e du district. D ·autant qu'ils ont sans doute 
craint d 'être repoussés par les Républicains des différentes con/rées et de 



Toulouse, ils se retirèrent. .. " 
5 FRUCTIDOR 

En application de la loi du 27 thermidor an VJ.J qui autorise pendant 1 
mois les visites domiciliaires pour l'arrestation des émigrés entrés, des égor­
geurs et des brigands, sur proposition du commissaire du district, 
/'Administration municipale décide que dès ce jour des perquisitions seront 
faites dans les maisons pa11iculières signalées par l'opinion publique pour 
désarmer les contre-révolutionnaires ... Les p rêtres réfractaires ayant coopé­
ré à fomenter troubles et révoltes seront arrêtés et reclus au chf!f lieu ... 

Après enquête, l 'adniinistration étant parvenue à appréciei' quels sont les 
instigateurs et chef<> de bandes insurgés, les membres de l'administration 
"ont fait une morale paternelle à chacun des égarés ou induits par le fana­
tisme et pour éviter qu 'il leur soit loisible des 'écarter de leur domicile '' elle a 
pris les mesures suivantes : versement d'une caution, obligation de se pré­
senter chaque vingt quatre heure, et remise de ji1sil de calibre en leur pos­
session. 

21 FRUCTIDOR 

Extrait des registres de !Administration Centrale du département: 'JI résul­
te des renseignements parvenus à /'Administration Centrale sur les divers 
membres composant L'administration municipale de Blagnac que j ean 
Roca/Le président, Bernard De/pont et Pierre .Lavigne adjoints municipaux 
se sont montrés les partisans et protectew·s des royalistes et prêtres réfrac­
taires et qu 'ils ont été récompensés de cette condescendance lors du passage 
des bandes royales qui... ont eu soin de respecter leurs personnes et leurs 
propriétés. lis sont provisoirement suspendus de leurs fonctions et remplacés 
par les citoyens Migeard président, jean Louds Miquel agent, jean Lussan 
adjoint, lesquels ont prêté le serment prescrit par la loi dit 12 thermidor an 
VIl : -:Je jure .fi:délité à la République et à la Constitution de 1 "an m. j e jure 
de m 'opposer de tout mon pouvoir au rétablissement de la royauté en 
France et à celui de toute espèce de tyrannie"-

30 FRUCTIDOR 

"Liberté. Egalité. Toulouse le 30 .f1-uctidor an VII de la République. Le 
Commandant de la place, à /"administration municipale de la commune 
de Blagnac. je vous fais passer ci-joint. citoyens administrateurs, les noms 
et signalements de deux citoyens de votre commune qui ont été jim"/lés hier 
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en exécution du jugement du 27 courant par le 1er conseil de guerre per­
manent et confirmé le 29 par le conseil de réuision. Saint et fi'aternité '". 
"Noms et signalements des citoyens jean Bacalerie et F.tienn.e Lanne habi­
tants de la commune de Blagnac département de la Haute-Garonne 
condamnés â la peine de mort par le 1er conseil de guerre permanent: 

Jean Bacalerie natif de Blagnac. canton du même département de la 
Haute-Garonne, âgé de 52 ans, taille d'un mètre six cent cinquante deux 
millimètres, cbeveux et sourcils gris, yeux bleus, nez long, bouche grande, 
menton rond, figure ovale etfront large. 

Etienne Lanne natif de Blagnac, canton du même département de la 
Haute-Garonne, taille d 'un mètre sept cent six millimètres. cheveux et sour­
cils bruns, yeux de même, nez et bouche ordinaires, inenton rond, figure 
ovale, front découve11. 

Pour copie conforme à l 'extrait des jugements dénonzmés ci-dessus. le 
Commandant de la place". 

ARCHIVES MUNICIPALES 4 H 1 Pétition de la citoyenne Larroche 

"Aux citoyens composant / 'Administration niunicipale du canton de 
Blagnac : citoyens administrateurs, la citoyenne Larroche, veuve du 
citoyen Pierre Dujfout; vous expose que le 23 thermidor dernier il éclata 
une insurrection dans la commune de Blagnac où des brigands royaux se 
répandirent en force pour y exercer toute espèce d 'borre11r contre les Ré­
publicetins, jusques à les forcer pour démarcher avec eux sous peine d"être 
fusillé. Pierre Du/four mari de ia pétitionnaire victime de son pall'iotisme 
fu t dénombré [avec} deux qui comme lui furent enlevés de force par les 
insurgés, mais ayant voulu leur échapper tl fut assassiné au moment que 
les colonnes républicaines venaient délivrer les patriotes. 

La morl de Pie1re Dujjour a porté la désolation et la misère dans sa famille, 
laissant sa femme. son fils âgé de cinq ans, sa mère et une soeur, qu 'il fai­
sait vivre du produit de son travail. 

La pétitionnaire espère, citoyens administrateurs, que son 1nari n 'ayant 
jamais cessé de donner des preuves de son patriotisme, pour voulo,ir bien la 
comprendre sur Le contrôle des Républicains qui ont été assassinés. confor­
mément aux dispositions de / 'article XIII de la loi du 24 messidor dernie1~ 
c!fin qu 'elle puisse jouir de !"indemnité que la même loi accorde au.x veuves 
d ('1t('r111ts 1/C',. l<<'/111/?licains tués par les insurgés. Salut et respect, Larroche 
veuve Dujjour . . , 
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ASPECTS DE LA CONTRE-RÉVOLUTION À BLAGNAC ET EN MIDI-PYRÉNÉES, 
EN RELATION AVEC LES ÉVÉNEMENTS NATIONAUX 

(Suite et fin des articles publiés dans les numéros 2 et 3 de la Revue) 

PREPARATION D'UNE INSURRECTION ROYALISTE 

Le 25 Germinal ( 14 avril 1796). le DIRECTOIRE "dénonce aux citoyens de 
Paris Cf'UX qui voulaient le pillage. l'anarchie. le partage des propriéLés, et 
le code atroce (lisez . la Constitution) de 1793". CARNOT viem de décou­
vrir b "Conspiration des égaux" de GRACCHUS BABEUF. et la partie jaco­
bine du DfRECTOIRE, ne pouvant résister aux majorités réactionnaires des 
Cinq Cents el <les Anciens, accepte la mise en place d'un appareil répres­
sif. Les lois "scélérates" des 27 et 28 Germinal répriment la presse 
<BABEUF rédigeait "Le Tribun du Peuple''. dans la ligne tracée par "l'Ami 
du Peuple" de MARAT), ainsi que les attroupement., les colporteurs, et les 
partisans de la Constitution de 1793 (jamais promulguée). avec application 
éventuelle de la peine de mort. 

L'évocation du personnage et <les idées de BABEUF sort du cadre de ces 
notes. On rappellera seulement que. se plaçant dans la postérité de 
SAI.NT-JUST ("le bonheur est une idée neuve en Europe ... l e souffrez 
poinr qu'il y ait un malheureux ou un pauvre dans l'EtaL .. "). il fut un pré­
curseur du communisme. dans la mesure où il préconisa une réforme 
agraire de rype "kolkhozien", la constiWtion d 'un parti de la classe popu­
laire démunie. et même quelque chose comme "la dictature du proléta­
riat''. D'où son succès posthume en la défunte Union Soviétique. où furent 
archivés la plupan de ses écrits. Il entrevoyait, dans une période pour sûr 
inadéquate, ce qui fut réalisé en définitive en octobre 1917 par LENINE: la 
subMitution d'une révolution prolétarienne à la révolution purement bour­
geoise. li était en France é,·idemmenr hors-époque, ainsi que devait l'être 
aussi son disciple BLANQUI : BLANQUI qu'on retrouve un temps à BLA­
G. AC, où il fut, pâle jeune homme, le précepteur du fils du général COM­
PANS. dans l'ancien château de DUTIŒY. 

Il semble qu 'il y ait eu à TOCLOUSE des partisan~ de BABEUF, puisque le 
14 mai 1796, "l'Anti-terrorisre" accuse To ulouse d'être un repaire de 
Babouvisres. Mais l'amalgame entre Babouvistes, Thermidoriens de 
gauche, et anciens Robespierristes, avair été rapidement fait. De fait 
VADIER er i:;on fils . décrétés d'arrestation le 10 mai, "logés" par la police à 
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TOULOUSE, échappèrent de peu à l'arrestation le 3 juin. mais VADIER se 
livra peu après, fut emmené à PARlS, puis à VENDOME où il fut jugé avec 
BABEUF et ses amis, tandis que VADIER fils demandait l'autorisation de 
ven ir défendre son père. Tandis que VADIER était acquitté mais éta it 
conduit en prison à CHERBOURG, BABEUF et son ami le plus proche, 
condamnés à mort. furent amenés mourants à l'échafaud, car ils s'étaient 
poignardés après le verdict avec un morceau de ferraille. 

BABY, de TARASCON SUR ARIEGE, impliqué dans l'affaire dite .. du camp 
de GRENELLE'" où les Babouvistei:; parisiens tombèrent dans une p rovoca­
Lion policière, avait été fusillé sur p lace (9 Octobre 96). 
Il serait difficile de donner le détail des troubles qui agitèrent notre région 
pendant les années 97 et 98. où l 'action des roya listes se heurta aux effollS 
des Jacobins pour reprendre çà ec là quelque pouvoir : on notera qu 'à 
TOULOUSE, comrairement à la tendance générale en France, les républi­
cains avancés triomphèrent aux élections primaires le 21 mars 1797 avec 
une majorité de 71%. 

En Ariège, en l'an V, "les royalistes qui avaient été persécutés sous la 
Terreur se croyaient le droit d·exercer des représailles. Des bandes armées 
parcouraient Le département. Elles rencontraient la garde nationale des 
villes, et souvent des coups de feu étaient échangés. Un soir, le Clu b de 
VARILHES était réuni. Le citoyen qui présidait aperçoit sur le seu il de la 
porte d'entrée un individu armé d'un fusil qui le couche en joue. Il baisse 
la tête, un coup de feu retentit, la balle vient frapper le dos de la chaise 
sur laquelle il était assis. Quelque temps après, une bande royaliste traver­
se VARlLHES, pendant la nuit. l.in d'entre eux, nommé MOINE, qui s'était 
détaché du groupe, est saisi et jeté vivant dans un puits que l'on comble 
avec des pierres. D'autres faits de cette nature éraient signalés dans le 
département." 

Dan le contexte de l::t dérive à droite du directoire avec la répression 
contre les BABOUVISTES, om lieu les é lections de l'an V où les "monar­
chistes constitutionnels" appelés les '·CLICHYENS" (ils se réunissaient à 
CLICHY) emportent une large majori té aux Conseils. De nouvelles mesures 



o nt prises e n fa veur d es é migrés et des prê tres réfractaires. A BLAGNAC, 
re paraî t publique ment l'ancien curé LASSERRE, q ui fonde une école pri­
vée. Ce curé était célèbre dans le village, connu po ur son mauvais caractè­
re. et ses d ém êlés incessants, tant avec les Consuls , avant 1789, qu 'avec 
ses paroissiens. C'est lui qui avait été contraint par les fidè les d 'organ iser 
une procession contre une ino ndatio n de la Garonne e t de tre mpe r dans 
la cru e une effigie de SAINT EXUPERE, sa int protecteur. Comme le curé n e 
croyait pas à son inte rcession , 'T é, négo-té, San Supa ri !'', s'était- il écrié e n 
effectuant le geste demandé. Réfractaire au serment de la Constitutio n civ i­
le du cle rgé, il avait disparu , et é té porté sur la liste des suspects . On 
pense qu ' il é tait resté caché d a ns la région. ma is personne ne l'ava it 
dé noncé. 

Le pays esr quadrill é par des "Instituts Philanthropiques" o li les "monar­
chistes absolu tistes font la lo i". Celui de BORDEAUX est particuliè re me nt 
actif, e n liaison avec celui d e TOULOUSE, qui ne l'est pas m oins : son ani­
mateur est ANTOI E de PORQUERIE DU BOURG, ancien du "Camp de 
jalès", qui avait été arrêté, s'étai t évadé et réfugié d:rns une famille to ulou­
saine de "Parle mentaires". Tl pre nd le titre de .. Commissaire du Ro i", e t se 
pe rme t de signer des brevets au nom de LOUIS 1.'VUL On pense q uïl est 
e n rela tio n suivie avec une socié té secrète. issue de la Congrégation du 
Saint Sacre me nt, d 'obéd ie nce jésuitique , désignée par les le ttres A.a. , pou r 
"Associatio Amicorum". On e n sait peu de c hoses, sauf qu'elle couvre tout 
le sud -ouest, groupe les prê tres réfractaires, et prépare une insurrecrion 
royaliste q ui cette fois devrait être définitive me nt victorieuse . L'Institut phi­
la nthropiq ue d e TOULOUSE coiffe d'autres assoc iations secrètes, telles la 
Société d es Amis de !'Ordre, la Société des centainiers e t cl iza ini ers, la 
Cote rie des Fils Légitimes. Ce sont ces "fils légitimes" qui le 22 juille t 1797 
::issassine nt à 8 km de BORDEAUX l'an cien maire jacobin de TOULOUSE, 
GROUSSAC, tandis que le Conseil d es Cinq Cents, à majorité très réaction­
n a ire, m e nace de dissol u tion la municipalité de TOULOUSE, 0 C1 les 
ancie ns Jacobins sont deme urés prépondérants e t gênent les conjurés. 

Les "Phi lanthropes" tienne nt la campagne toulousaine, BLAGNAC n 'est pas 
mentionné , mais bien CADOURS, BOULOGNE SUR GESSE. et a ussi SAI T 
GAUDENS, PAMIERS. CASTRES. L'TSLE-JOURDAI:\î, dont LOUIS xvm est 
comte ( il est comte d e PROVENCE et comte de l'ISLE) est un fief contre ­
révolutionnaire inviolable . 

A no uveau , le DIRECTOIRE prend peur. fi a relevé PICHEGRU de son 
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commandeme nt : celui-ci montrait trop de propension il se faire battre. 
Mais le voilà député aux Cinq Cents. de même q ue le comte de VAU­
BLA1 C, organisateur du 13 Vendémiaire, q ui avait été condamné cl mort. 
Pou r comble . PICHEGRU, dont les papiers trouvés par BONAPARTE sur 
d 'ANTRAIGUES font la preuve de la trahison, est é lu présidenr des Cinq 
Cents. La "Terre u r Blanche" reprend dans ses régio ns <l'expression favorite. 

LE COUP D'ÉTAT DU 18 FRUCTIDOR 

Cependa nt les v ic t o ires des armées républ ica ines, conso lidant la 
République, vont fournir des armes au DIRECT'OIRE. MOREAU (Rhin e t 
Mosell e), successeur d e PICHEGRU. et JOURDA r (Sambre e t Meuse) bat­
tent Je~ Autrichiens. MARCEAU, suborné par les royalistes, est fo1t oppor­
tuné m e nt ru é à ALTENKIRCHEN . Le DIRECTOIRE nom m e HOCHE 
ministre de la g uerre. et celui-c i concentre à proximité de PARTS des 
troupes de LHmée de Sambre e t Meuse . BONAPARTE, g lo rièux vainqueur 
dlra lie. e nvoie AUGEREAU clans la ca p itale, et avec lui de très nombreux 
soldats "en permission". Le f)JRECTOIRE fait alors. contre les Cinq Cents, 
le coup d'état du 18 Fructidor (4 Septemhre 97) er donne un coup de 
barre à ga uche : c'est a ins i, netamment, qu'es t sauvée la municipalité de 
TOULOUSE. Dans la ville, le club des .Jacobins reprend e t développe son 
activ ité. On y e ntend BARERE, conventionnel. de TÂRBES (nuis né ~1. GRE-

ADE SUR GARONNE), qui av:.i it été proscrit avec VADIER. ALARD, ég:i le­
ment a ncien con ventionnel. DE MONTESQUIEU VOLVESTRE. ami de 
VADIER. CAMPMARTIN de SATNT-GIRONS, GASTON de FOIX. tou ~ dl;!UX 
ég::ilement anciens conventionnels. e l BORDES. médecin ~ RIMONT (en 
Ariège), qui lui , est député aux CINQ CENTS. Des Babouvistes se manifes­
tent un peu partout. 

De no uvelles é lection. ont lieu (An \11). Qumrc déparrements de Midi­
Pyrénées donnent la majorité aux Jacobins : la Haute-Garo nne, l'Ariège, 
les Hauces-Pyrénées, le Tarn. Mais le Gers. le Lot. e r l'Aveyron apponent 
leur soucie n à un DIRECTOIRE modéré e t tc mporisaleur. 

En Ariège, à l'occasion du scrutin , BERGASSE-LAZIROCLE. jacobin, ancien 
député du T iers, est é lu. battant le:, royalistes. "Le soir même ùe .son élec­
rion aux Cinq Cents, il re1o urnait à SAURAT: la nuit é tait obscure . li l:tait à 
pe ine éloigné d 'une lieue de FOIX, lorStJ U'un coup de feu retentit : le che­
va l quïl montait tombe mortellement frappé ... BERGASSE, protégé par 
l'ohscurité de Ja nuit , put fuir à travers la montagne et sa uver sa vie. Ains i. 



ni la Terreur, ni ses implacables proscriptions, ni le coup d 'état de 
Fructidor, ni la lo i sévère des otages, n 'avaient lassé les espé rances roya­
Usces". 

Ces espérances furent ravivées par la reprise de la guerre extérieure (2ème 
coalition). l ' insurrectio n inté rieure po uvait une fo is encore se coordonner 
avec !"action de l'étranger. L'agence royaliste de PARI . la "Manufacture". 
détruite aprè le 18 Fructidor, se réorganise sous le nom de ("'agence de 
Souabe" e t d 'un "Conseil royal secret". Les "Instituts philanthropiques" 
maintenus se réorganisent, plus spécialement dans le Sud-Ouest. et met­
t e nt sur pied une o rganisation militaire. Réo rga nisé par D UPONT­
CONSTANT et à nouveau DUBOURG DE PORQUERIE, l'In s titut de 
TOULOUSE réunit nobles et anciens "parlementaires" : le premier prési­
dent de CAMBO , les conseille rs FRAICINE, MIEGEVILLE, RAYNAL ... "Un 
nommé DELAUNAY arriva dans la ville se prétendant le fils du dernier 
gouverneur de la Bastille. Il se fit reconnaître par les chefs royalistes 
comme "agent généra} des Princes" et prit le titre de "Général pour le roi 
LOUIS XVTII". 

BARRE A DROITE ! 

Cerre évolutio n à droite fro uve son écho au sein mê me du DIRECTOIRE. 
Le 22 Floréal an VI (1 1 mai 1798), celui-ci invalide 106 députés, dont 104 
Jacobins : GASTON, de FOIX, est re jeté comme '' fou ", BELLONGUET, 
autre dépuré d'Ariège, comme "Robespierriste", de même que BARBEAU -
DUBARRAU, d u Gers. 
TOULOUSE, cependant, demeure la citade lle ro uge, clans un pays "reblan­
chj", notamment AVEYRON, LOT, TARN, départements travaillés par les 
curés réfractaires, que les j acobins traite nt de "missio nnaires de la Vendée·· 
et de "pèle rins à la dévotion de l'Espagne" : les prê tres contre-révolution­
naires sont au moins 2000 en Aveyron , autant dans le Tarn. et l'A.a a créé 
une "Sainte Milice. o u Union des prê r.rcs". L'évêque constitutio nnel de 
TOULOUSE, le p ère SERJ\IJET, s 'inquiè te de ce schisme religie ux. écrit à 
l'abbé GREGOIRE, lui demande si BO APARTE ne serait pas une o lutio n. 
Orateur prestig ieux, il vient prêcher à BLAGNAC où son sermo n provoque 
des manifestations contradictoires. 

l'Eté 1798. le commissaire du DIRECTOIRE en HAUTE-GARONNE dénon­
ce dans un ra pport l'actio n des missio nnaiJes de la Socié té philanthro­
pique, propagandistes dans les campagnes, et e n relation avec les émigrés 
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e n Espagne. Depuis leur expulsio n après l'affaire de la rasse de chocolat 
empoisonnée, no mhreux étaient ceux qui étaie nt revenus, notamment le 
comte d e PAULO, de CINTEGABELLE, qui s'était d'abord réfugié 
d'Espagne e n Allemagne, puis s·éraic battu e n Vendée. a mère, qui était 
restée à PUYCERDA, avait gagné PARI a près thermidor, munie d 'une faus­
se attestation de résidence, délivrée par la mun ic ipa lité d 'AX-LES­
THERMES, qui lui permit de se faire rayer de la liste des émigrés. DE 
PAULO revint à son château de TERRAQUEUSE, p rès de CINTEGABELLE. 
L'abbé de MO TGAILLARD, frère du comte de MO TGAILLARD q ui avait 
servi d'intennédiaire entre PICHEGRU e t les Princes, et r oursuivait sa d if­
fusion de Ubelles contre-révolutionnaires, no us le décrit comme : "très joli 
homme, ma is de p eu d'esprit. .. jeune étourdi, sans talents militaires, mais 
d 'une grande exaltation contre-révolutionna ire; il souleva un grand 
nombre de paysans dans le diocèse de TOULOUSE, e t commit les plus 
grands dégâts dans les campagnes; le pillage é tait organisé. les acquéreurs 
de biens natio naux étaient rançonnés o u mis à mort, ainsi que les prêtres 
assermenté ... ". 

De MATARO, en Espagne, où il résida it, le comte de TOULOUSE-LAU­
TREC, "militaire très courageux sur le champ de bataille, grand seigneur er 
très prodig ue d ans la vie civile" ma intenant trop vieux pour ê tre un 
ho mme de terra in , écrivait à ses amis royalistes du Midi toulousain : '·Si 
quelqu'un prena it le parti de (la contre-révolution), iJ pourrait gagner le 
pays de FOIX. Ce pays est très bon e t ne de mande pas mieux que de 
lever le masque··. 

Parmi les Toulo usa ins émigrés en Espagne, le dénommé ROUZET est une 
pe rsonnalité artachante : avocat, il avait é ré élu p rocureur syndic <lu d istrict 
d e TOUT.OUSE. Député à la Convention, lié aux Girondins, il fut clone 
exclu au 2 juin 1793, mais revint siéger après thermido r. Elu au Corps 
Législatif, il e lie aux royalistes et émigre en Espagne après le 18 fructidor. 
Là, il rencontre la duches ·e d"ORLEANS, mère du futur LOUIS PH1LTPPE, 
et l'épouse (Il sera enterré à DREUX, dans le caveau de la famille royale 
d 'ORLEANS). 

A TOULO USE, fl eurissait la presse contre-révolutionnaire (Elle é raie proba­
blement lue ù BLAGNAC) : '·L'Anti-Terroriste'' paraissait tous les 3 jours. JI 
s'attaquait particuliè reme nt aux 5 loges maçonniques. lesquelles s'étaiem 
·'jacobinisées", recrutant, pour remplacer nobles et "parlementaires" émi­
grés, p a rm i les fon ctionnaires et les offic ie rs, et an imant le Club des 



.J acob ins, leque l se tenait cla ns un café de la rue d e la Po mme. 
Le "Philosophe catho lique" para issait he bdo madairement, sur 20 pages. 
"L'Ami des campagnes ... o uve rte me nt royalis te , s'imprimait à REVEL. Le 
·J ourna l du LOT' , catho lique e t a nti-républicain , paraissait à MONTAU­
BAN, o ü les jacobins et huguenots avaie nt fini par ê tre subme rgés par la 
contre-révolu tio n clé ricale. 

Toujo u rs à TOULOUSE, centre '·c ulture l", on donnait a u "Théâtre d e la 
Liberté", près de la place du même n o m (qui é tait cell e "du Capitole"), des 
p ièces an ri- jacobines, telles '·Le brigand.,, o pé ra anti-robespie rriste e t les 
'"JACOBINS aux Enfe rs", d o nt le titre se passe de comme ntaires . Dans la 
.. Chaste Su zanne", ''La pa uvre femme", l'ac trice royaliste Melle CRESSENT 
déch aîna it les appla udissements musclés d es "muscadins" e t d es "co llets 
verts" du "Café du ci-devant Jardin Royal". A la sortie des spectacl es, les 
muscadins m anifesta ie nt, gourdins, cannes fe rrées et cannes é pées levées, 
se h e urta nt au x Jacobins : un vérita ble combat d e rue fit 60 blessés. 

Ai ns i, la contre-révolution fourbissa it ses armes, e t ses manifestations se 
p récisaie nt : e n Ariège, à SAVERDUN, les croix d e missio n remplacent les 
arbres de la Liberté . A MIREPOIX, les compagnies d e Pé nitents sont ré ta­
b lies . A PAMIERS, o n e nrô le o u verteme nt po ur LOUIS XVIII. Près d e 
TARASCON, l'arbre d e la Liberté est scié e n ple in midi. Mê m e chose à 
CASTANET, près de TOULOUSE, e t des coups d e fe u sont tirés contre les 
pa trio tes qui s 'inte rposent. A ESCALQUENS, les royalis te s attaquent les 
genda rmes . Le Commissaire du DIRECTOI RE e n Haute-Garonne dé nonce 
les vill es d e MURET e t SAINT-LYS comme c itad e lles royalis tes : la société 
philanthropiq ue de TOULOUSE disposera it de 15 000 hommes, formés en 
compagnie, avec s ig ne d e ra llie me nt. Le 26 juin 1799, un pa trio te est assas­
siné à CINTEGABELLE. L'he ure de décle nche ment d'une insurrectio n , pré­
sentée comm e "la lutte finale", approche . 

L'INSURRECTION ROYALISTE DE L'AN VII 

DE PAU LO, depuis l'Espagne, désigne comme commandan t de !'ARMEE 
ROYALE, le général ROUGÉ, dit "!'Am é ricain '' pour avoir participé, comme 
LA FAYETTE e t plus ie urs ge n t il s h o mmes fr a nça is, à l a G u e rre 
d'Indépe ndan ce, a nc ie n colo ne l du 7e ba ta illo n d e vo lo nta ires d e la 
HAUTE-GARO NE, ca ndidat a ux é lection s de 1799, mais ba ttu par les 
Jacob ins. Suite à la lo i des otages, du 12 juille t, il avait "pris le maquis". 
Fin juillet, ROUGÉ concentre ses troupes. dont le to ta l a tteint 10 à 15 mill e 
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hommes ( mais seule men t le diJ<:ième étant armé d e fus ils, quelques-uns à 
che va l sur d es bê tes données pa r les paysa ns), c1 ·une part, à l'est de TO U­
LOUSE (à VIEILLE TOULOUSE e t MO URVILLES-BASSES. auto ur du ch âteau 
du comte d e VILLELE), e t d 'autre part, à l'ouest. à MA UVEZI . DE LAAGE. 
autre c he f no mmé pa r PAULO (qui sèm e la pagaille et ne s'entend pas 
avec RO UGÉ), dispose de 500 hommes a u c hâteau de AILLOUX. Il pre nd 
CALMO , fus ille d e ux patrio tes, et m arche s ur TOULOUSE. SAVERDUN est 
pris . les protestants ma lmenés. 

L'o bjectif est de s'emparer de r a rsenal de TOULOUSE. q ue l'on pe nse bie n 
acha landé, avec e n particulier l'artill e rie q ui ma nque a ux insurgés, après 
quo i J'Armée Roya le pourra it voler de victo ire e n victo ire. Les mon a r­
chis tes à lïnté rieur d e la v ille sont ch a rgés d 'ou vrir les po rtes lo rs d e 
l'attaque . 

L'Etat-majo r roya liste natio na l, à PARIS, avait fixé celle-ci au 15 août. Ma is 
les insurgés impatie nts et ind iscip linés (une c ha nce po ur la Ré publique) 
dé butent l'opé ratio n le 5. Cette précipitatio n nui.ra au décle nche me nt d es 
autres insurrections prévues, car l'entre prise to ulo usaine aura pratiq ue me nt 
éch o ué au moment o ù les mou veme nts d 'accom pagne m e nr devaie nt se 
produire. Les troupes princ ipa les des insurgés a rrivent le lo ng du cana l, 
pa r les routes d e CASTRES et de REVEL. A TO ULOUSE, les portes deme u­
rent closes : il semble bie n que l'abbé d e MO · TGAILLARD, frè re du 
comte agent de LOUIS X:Vlll, ait tra hi les mon a rchistes e t révélé le ur p lan 
e n temps o pportun. ROUGÉ se re tire alors sur PECH DAVID, tand is q ue 
les insurgés gerso is s 'ins ta llent à MURET e t SAINT-LYS, villes qui, o n le 
sait , leur é taie nt acquises. 

Les ha bitants de BLAG TAC. qui vont se trouver e n pre mière ligne, gardent 
d e ces jo urnées des souven irs p récis : "Dans la nu it d u 18 a u 19 the rmido r 
a n VII (5 e t 6 août 1799) les paysans des communes d es cantons d e 
LANTA, CARAMAN, MONTGISCARD , AUTERfVE, MURET, SAINT-LYS e t 
CADOURS se soulevère nt a u c ri de Vive la Re ligio n . vive le Ro i ! Ce soulè­
veme nt formait, a u midi d e TOULOUSE, un grand a rc d e cercle s'étendant 
d e t·est à l 'ouest. sur un pa rcours de plus d e cent kilom è tres; ( ... ) l e lende­
main 20 the rmidor, jo ur d e d écad e, clans la m a tinée, le p résident d e 
l'adminis tra ti o n munic ipa le d u canto n d e BLAGNAC, ROCOLLE Aî né, 
reçoit une le ttre de l'administra tio n centrale de la HAUTE-GAHONNE, lui 
enjo ignant de ré unir immédia te ment la colonne mobile d e la garde natio­
nale et de la d iriger sans rerard ::;ur PLAlSANCE, afin q u'e lle se joigne a ux 



autres colonnes chargées de dissiper !"attroupement roya lis te concentré à 
FONSORBES (...) Une petite troupe d 'une so ixanta ine d'hommes. formés 
de la colonne mobile et de quelques volontaires de BLAGNAC, partit vers 
les 4 heures de l'après-midi. tant bien que mal armée <.le vieux fusils de 
guerre et de chasse. Elle é tait commandée par BERNARD TRAG É, volon­
taire de 1792, ancien . o ldat de l'expédition de Corse et a ncien comman­
dant dans l'armée des Pyrénées Orientales ... " 

On voit que BLAGI AC non seulement ne s 'é tait pa soulevé au nom du 
roi, mais quïl s'y trouvait encore des patriores. La colonne recruta, e n pas­
sant. quelques hommes à LARDENNE et à TOURNEFEUILLE, de telle sorte 
qu'elle arriva vers sept heures du soir à PLAISANCE presque douhlée. EIJe 
y rencontra , en outre de la garde nationale de cette commune, e nviron 
150 réfugiés de FO SORBES et SAINT-LYS, ainsi que quelques hommes de 
la SALVETAT. amenés par l'agent municipa l BOYER. Les autres gardes 
nat ionales du canton devaient se réunir au chef-lieu, LEGUEVI . e t y 
attendre les ordres ... " 

On notera, outre la pauvreté des moyens dont dispose une autorité qui a 
été noyautée par les contre-révolutionnaires de tout poil, qu 'on oppose 
aux paysans révoltés formant l'essentiel des tro upes royalistes. les gardes 
nationales des local ités, de recrutement '·bourgeois", celles-ci demeurant 
en <léfinitive les seuls soutiens d 'une révolution bien affadie. 

Cependant, à TOULOUSE, les 6 et 7 aoOt, l'autorité fait arrêter les suspects, 
en vertu de la lo i des orages, et dema nde des renforts de troupes, celles 
dont e ll e dispose é tant ridiculement faibles : les menées royal istes é taient 
d 'une telle constance qu'on s·y é tait sans doute habitué, et les rapports des 
commissaires n 'avaient vraisemblablement pas été pris au série ux. Le soir 
du 7. on peut voir, depuis la tour de la chape lle des jacobins, le drapea u 
blanc flotter sur les campagnes. Le 8, les renforts reçus du TARN, du LOT, 
de CAHORS. <le MONTAUBAN et d 'ALBI, où se compte nt de nombreux 
huguenots, sont engagés contre les insurgés à PECH DAVID, avec l"aide de 
quelques canons. Mais ils sont battus, e t reflue nt dans TOULOUSE par la 
Porte Saint-Michel. 

BIAGNAC INVESTI PAR LES INSURGÉS 

Revenons à nos Blagnaca is, lesquels, comme dans Le combat contre les 
Maures . partis soixante , "par un prompt re nfort", se re trouvaient.. . moins 
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de mille, trois cents environ , "en arrivant au port'' ... de PLAISANCE DU 
TOUCH. Ayan t reçu le 8 l"ordre d 'attaq ue, comme à TOULOUSE, il se 
dirigent vers FO SORBES où tout paraît calme. Mais une fu siJJade partie 
de l'enclos du cimetiè re couche à terre plusieurs hommes, do nt l'adjoint 
municipal ROUCOLLE, qui, le ventre ouvert par la décharge, tombe en 
s'écriant : "Pauvre ré publicai n, ru es mort !". 

La lutte s'engage, les ré publicains comptant sur une couleuvrine que les 
patriotes réfugiés de SAINT-LYS avaient réussi à soustraire aux royalistes. 
Las ! Les femmes roya lis tes de PLAISANCE avaient pendant la nuit copieu­
sement uriné dans la ·' lumière" de l'arme, et celle-ci refusa de faire fe u ! (Il 
est des conférenciers pour trai ter du rôle des fe mmes pendant la période 
révolucionna i.re : nous leur soumettons ce témoignage !). Les fusils étant. 
quoiq ue non humectés, dans un état aussi piteux, les ré publicains refluent 
devant sept à huit cents insurgés, leur abandonnant plusieurs prisonniers. 
lesquels sont conduits à SA.li'JT-LYS. Retirés dans le ur ville, les Blagnacais 
veillent au grain pendant la nuit du 8 au 9, e t au maün tout est calme. 
Tout BLAGNAC se remettait au trava il quand '· un long cri, Voici les insur­
gés , courut de rue en rue, de maison en maison ... ; ceux (des républicains) 
qui venaient à descendre la garde coururent à la ma irie pour reprendre 
leurs armes et se rendre à la porte du TOUCH afin d 'en défendre l'entrée. 
Ils y éta ient à peine une douzaine lorsqu'une colonne insurgée de sept à 
buic cents hommes, armés de fusils, de sabres, de fourches e t de faux, 
parut au bout de la rue de la Croix Blanche, aux cris mille fo is ré pétés de : 
Vive la religion, vive Je roi ! (. .. ) Les insurgés é taient commandés par un 
certain MARTRIN ou DU MARTRIN, ancien émigré. Il marchait à la tête de 
la colonne, monté sur un cheval g ris, ceint de l'écharpe blanche, e t suivi 
d 'un nomhreux éta t-major, éga lement à cheval. Un grand nombre de roya­
listes de BLAG AC fa isaient partie de cette colonne, aux titres divers 
d'officiers ou de soldats. On y remarquait avec étonnemenr des hommes 
ayant rempli des fonctions ou reçu des délégations au commenceme nt de 
la Révolution ... ". 

Nettement inférieurs en nombre, les républicains lâchent pied , passent la 
Garonne à la nage, ou se cachent comme ils le peuvenr. Les roya listes, 
guidés par les Blagnacais de le ur bord, perquisitionnent dans les maisons 
qu 'ils mettent à sac. lis s 'empare nt du drapeau tricolore q ui ava it mené la 
colonne blagnacaise. Lis recherchent le juge de paix, TIRUL, s·en prenant à 
sa femme pour qu 'elle dénonce sa cachelte , et proclament qu 'ils vont le 



pendre à l'arbre de la Liberté. sur la place. lis saccagent la mairie, et font 
un feu de joie avec les archives municipales, le drapeau tricolore précé­
demment récupéré. ainsi qu'avec un autre drapeau qui portail t.!ncore la 
de,·ise : "vivre libre ou mourir !" "l es flammes montaient au-dessus des 
maisons". Puis COR'\'EBARRIEG subit le même sort. (On norera que le 7 
fructidor - 26 août 1800 - deux des insurgés convaincu~ d'avoir hrûlé les 
archives de BLAGNAC furent condamnés à mon et exécutés). Enfin les 
pillards se rc:tircnt vers COLOMIERS, tandis qu"'une voix prophétique. sor­
tant du milieu de leur bande. s'écriait : il fait aujourd 'hui une bien belle 
journée, mais nous l'avons bien salie !". 

Ainsi se déroulaient les événements dans Je canton de BLAC AC candis 
qu'à TOULOUSE le général AUBUGEOIS prenait le commandement et 
attaquait POUVOURVlLLE, refoulant les insurgés jusque dans la Garonne. 
Les chiffres donnent deux blessés seulement chez les républicains contre 
200 tués pour le:. insurgés, cc qui n 'apparaît pa trb fiable ! lnformé par 
les Blagnacais parvenus à TOULOUSE aprè!> leur défaire, AUBUGEOIS 
anaque COLOMrER le lendemain 10 août. avec 1200 hommes Cau nombre 
desquels les Blagnacais patriotes) , dirigeant par COR EBARRIEC une 
deuxième colonne de trente chasseurs à cheva l, avec comme guide le père 
de M.B. LAVJG;-.;E (qui devait écrire plus tard l 'Hiscoire de BLAGNAC, à 
laquelle nous empruntons ce témoignage). AUBUGEOIS, par la rouce 
d'AUCH. arrive {1 COLOMIERS, où il se heurte à une scntinelle à cocarde 
blanche. '·Qui v ive ?" lui cria-t'on. Vive la religion, vive le roi ! répondit-il. 
"Non, mo n ami, vive la république !" réplique le généra l. '·Vive la religion, 
vive le roi !" répéta-L'i!. On l'abattit. "Il était près de midi". 

AUBlJGEOJS fait tirer un coup de canon sur le clocher. Plusicurs insurgés 
se débandent. Ceux de BLAG AC courent vers leur v illage, se heurtant à 
la deuxième colonne, où étaie LAVIGNE. Quarre sont sabrés, quatre autres 
également tués, un autre, sanglant mais encore vivant, est sauvé par l'inter­
vention de LA\'IG 1E (donne-lui tour de même à boire. die mon père ... ). 

COLOMIERS est pris, les républicains prisonniers dans l'église. qui écaienc 
menacés de mort, délivrés. Les débrb des insurgés se dirigcnc vers L'I LE­
JOURDAI 1'1 ot1 ils s'enferment. avec d'autres Gersois, et les troupes du 
comte de PAULO. Ce dernier, depuis son château de TERRAQL'EUSE. dési­
gné comme "quanicr générnl de 1·armée royale". venait d'émettre une pro­
clamation belliqueuse faisant état des premiers succès de l' insurrection. 
PAMIERS avait été investi. 
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Le même 10 août et le lendemain, d'autres victoires des colonnes républi­
caines sur les in ·urgés sont signalée~. Dans le Gers, l 'adjudant-général 
PE11T-TRESSIGNY reprend Gli\IO);T, ouvrant la route AUCH-TOULOUSE 
que bouche encore cependant le réduit de l'J LE-JOURDA! ·. LOMBEZ 
demeure aux mains de insurgés. 1\lab les forces du Tarn o ne repris REVEL 
et 'Ail\T-FELIX-LAURAGAI . 

Le 11, AUBUGEOI prend l' fSLE-JOURDA11 de vive force. faisant 400 tués 
et 80 prisonniers (on notera la faible p roportion <les prisonniers par rap­
port aux tués ... ). La ville est mise à sac. Le lendemain, jonction est faite à 
GIMONT entre les troupes d'AUCH et celles de TOULOUSE. 

En Ariège:, FO IX et PAMIERS sont dégagées par leurs gardes nationaux, et 
les villages voisins libérés des insurgés : on y trouve des proclamations 
signées <lu génl!ral russe SOUVOROV ! C'est dire que l'insurrection n'était 
pas destinée à rester locali ée : b conspiration avait de:, ramifications et il 
s'agissait de faire du Sud-Ouest une nouvelle Vendée. 

Après leur défaite à l'ISLE-JOURDAIN. les troupes de ROUGÉ soit déser­
tent, soit rejoignent MlJRET. où le comte d'AGUI:'\, ancien , eigneur de 
BEA ZELLE. prend le commandement : De LAAGE a été tué près de 
PIBRAC. DE PAULO. après COLO~IIERS. es!>a ie en ,·ain de dégager 
d'AGUI:'\, que les républicains assiègent à ;vILJRET, puis se réfugie dans 
son château de TERRAQUEUSE. Attaqué le 1.3 par AUBUGEOIS, MURET se 
rend le 14, laissant les troupes royaliste~ s'échapper vers CARBO r1 E, dont 
clics s'<.!mparenc (68 tués, 200 prisonniers chc:7. les défenseurs républicains 
à l 'embuscade de la Terrasse), pu is ju!>qu 'à SAINT-GAUDE S qui se décla­
re ville ouverte. après le combat de St Martory. perdu par les républicains. 

Assiégé le 15 août à CI:ffEGABELLE par l'adjudant-général VICOSE, qui 
dispose de .3000 hommes et de quelques canons, DE PACLO parvient à 
échapper, gagne le Val d'Aran et Viella où il <.!!>père trouver des renforts. 
Peinc pc:rduc. il gagne t\10'.'\TREJEAC. où il s'enferme au château de AU­
VAGEO'\, avec les troupes de ROLGÉ arrivé de Ali\ T-GAUDEN . 

Le 18 août, des bandes royaliMes as!>ez désorganbécs sont battues à BEAU­
MO!\T OE LOJ\IAG:\E (le Gers sera totalement épuré et soumis le 22). 

Cependant, le 20 août. trois colonnes républicaine~ parties de TOULOUSE 
se c.lirigenr ver~ M01 TREJEAU par des voies différentes, afin de détruire 
l'armée royaliste et lui couper le repli vers le Val d'Aran. Elles sont corn-



mandées respccLivemcnt par COMMES, BARBOT, et CHAUSSEY. MONTRE­
JEAU est pris d 'assa ut, l'artillerie a joué son rô le. L'armée royaliste. qui 
déplore 1000 à 2000 tués, est pratiquement détruire. Seuls quelques débris, 
avec ROUGÉ, réussissent à atteindre le Val d'Aran; DE PAULO esr pris au 
combat. Mais voilà qu'il reconnaît BARBOT, qui fut son condisciple à 
SOREZE. Comme par hasard, il s 'évade, et se réfugie au VAL d'ARAN. 
COMMES demande en vain à l'Espagne de lui livrer les insurgés qu'elle 
héberge, dont RO GÉ et DE PAULO. 

De même que les aurorirés avaient feint d'ignore r la me nace d'insurrec­
tio n , d e même la répression qu'elles devront diligente r sera fa ible . Six 
mille insurgés e ncombre nt les prisons toulo usaines. Quatre mille sont rapi­
dement libérés. li y a onze exécutions (rappelons-nous les 68 tués républi­
cains d e CARBO NE !). Le res te des détenus sera libéré après le 18 
brumaire. 

18 BRUMAIRE : IA CONTRE-REVOLUTION HESITANTE 
PUIS DECIMEE 

La fin du DIRECTOIRE est marquée à BLAG IAC comme ai lleurs par une 
sombre "pagaille''. P lus per o nne n'obéit à personne, deux jacobins résis­
tants er monarchistes se regardent en chiens de faïence, échangeant 
quelqu<.;s horions à l'occasion. La situation est mûre pou r le coup d'état 
m il itaire. 

Le 18 brumaire e ntraîne les contre-révolurionnaires, rrès rassurés désor­
mais sur "l'avenir" de la Révolution, dans une attitude d'expectative : 
l30 APARTE sera-tïl celui qui rétablira la mo na rchie ? LOUIS XVIII écrit 
dans ce sens au premier Consul, qui lui répond : "Vous ne devez pas sou­
haiter votre retou r e n France, il vous fa udrait marcher sur cenc mi lle 
cadavres. Sacrifiez vOLrc intérêt au repos el au bonheur de la France, 
l'Hist0ire vous en tiendra compte. Ainsi, "déjà APOLEON perçait sous 
BO APARTE''. Pour les monarchistes. il dcviem '·Buonaparté". !"'usurpa­
teur". 

L'aide extérieu re va leur faire défaut. Après les défaires françaises de l'an 
VII. la vicroire e n Italie de la contre-révolution. le déclenchement de la 
Chouannerie, tous événements qui avaient accompagné , et cc n'est pas un 
hasard, l'insurrectio n "Toulousaine·' de l'an VII, c'est la contre-attaque sur 
tous les fronts : l'armée française est victorieuse e n Italie (Marengo), la 
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paix de LU EVlLLE est signée avec l'Autriche, la paix d 'A:vtlE1 · avec 
l'Angleterre, un concordat lie BO APARTE et PIE VlJ. la Chouannerie est 
vaincue. 

li ne reste aux monarchistes que l'arme des complots et des réseaux de 
renseignemems. Le comte d'ANTRAIGUES est toujours actif dans l'émjgra­
tion à DRE DE. en liaison avec !'Anglais DRAKE. li conserve son "réseau·· 
à PARIS, oü s'évertue son ancienne maîtresse. Celle-ci est renseignée direc­
tement sur le premier Consul par l'intermédiaire des BEAUHARNAIS. Or, 
que lle surprise, le beau PAULO, de retour en France aprè brumaire, est 
justement devenu le soupirant (et sans doute l'amant, lorsqu'on connaît le 
goûr pour les ho mmes q ue manifeste déjà l'ht;ure use élue) d'HORTENSE 
DE BEAUHAR AIS, fille de JOSEPHINE(•). O n parle de mariage. Il est per­
mis de penser que DE PAULO, dont on ne saurait mettre en doute l'enga­
gement monarchien, fut le tout premier in formateur de l'am ie de 
d'ANTRAIGUES. Mais la police de FOUCHE était bien faite. ''la jactance et 
les indiscrérions du jeune PAULO (écrit l'abbé de MO TGAlLLARD. lequel, 
avec l'accord de BO TAPARTE, publia un libelle concrc d'ANTRAlGUES) ne 
convinrenr pas au premier Consul, qui l'exila en Languedoc." De fait. on 
retrouvera DE PAULO à TOULOUSE, pui · dans son château de TERRA­
QUEU E qu'il fit reconsrruire. er où il devait mourir, la conscience en paix. 

BONAPARTE échappa, le 24 décembre 1800, à la machine infernale de la 
rue SAI T-NICAISE. Attribué d 'abord aux Jacobins, ce qui permir une 
répression, l'auentat était le fair des monarchistes, avec l'inspiration pro­
bable du célèbre CADOUDAL. FOUCH É enq uêra sur le complot. Les 
a nc iens généraux républicains , vendus aux monarchisres, PICHEGRU et 
MOREAU, furent arrêtés, le duc d'E 1GHIE enlevé et fusillé (1804) . 
Plusie urs exécurions suiv irent, dont celle de CADOUDAL. 

Décidémenr, BONAPARTE ne faisait pas dans la dentelle. Ce n'était plus le 
temps béni du DIRECTOIRE : les royalistes, furieux mais épouvantés, c le 
tinrenc pour dit. Dan l'Europe vaincue par IAPOLEO , LOUlS XV11T ne 
crouvera plus aucun appui. 

1814-1815 VICTOIRE DE IA CONTRE-REVOLUTION 

li faut artendre la chute de l'Empire, épuisé par les coalitions extérieures 
successives, pour que LOUIS XVIII et les monarchistes reviennent au pou­
voir, "dans les fourgons de l'étranger". 



En avril 1814 , lor<l WELLll GTO ' assiège TOULOUSE. défendue par le 
maréchal SOULT. Les monarchistes toulousains n'hésitent pas à prêter 
main forte au général anglais. A BLAGNAC. "'on vit. deux ou trois jours 
avant la bataille ( 10 awil). le sieur AMBROISE ROCOLLE. maçon. qui avait 
déserré les armées françaises en Italie. aller offrir ses services au général 
anglais. qui les refu-;a dédaigneusement. Heureusement pour l 'honneur du 
village que, pendant ce même temps. un autre ROCOLLE (Fran çois), 
ancien volontaire de 1792 et pêcheur de poisson , mettait presque chaque 
nuit son bateau à flot, traversait la Garonne. au risque d'être aperçu, pris 
et fusillé par les sentinelles anglaises, et allait informer le maréchal SOULT 
du mouvement de l 'année ennemie sur la rive gauche du Jkuve. Puis, il 
repassait la rivièrl· et cou lait son batelet ttfin qu'il ne fut pas vu clans le 
jour ... 

TOULOUSE voit se former. sous les BOURI30 S revenus, un bataillon irré­
gulier. connu sous le nom de •·verdets .. , à cause de leurs habits verts. Le 
nou' eau maire de BLAC AC forme une compagnie de même genre. 
'-composée des royalistes les plus ardents du ,·illagc. Cette compagnie 
offrait cela de particulier qu'elle ne comprenait que trois ou quatre soldats. 
Tout le reste s<.: composait d'hommes gradés, depuis le colonel jusqu'aux 
caporaux ... Certains. parmi les hauts gradés, avaient t:lé de violents révolu-
tionnaires ... Pendant plus de deux mois. les fédérés, cous ceux qui. de près 
ou de loin. avai<::nl servi la Révolution ou l 'Empire, étaient traqués, pour­
suivis de jour et de nuit, et obligés de coucher hors de chez eux ... Le 
général COMPANS lui-même fut obligé de sortir furrivc:menL de son châ­
teau la nuit eL d 'aller se cacher dans une v igne pour échapper au sore du 
général RAMEL..." 

Le hrave ROCOLLE dont nous avons cité !"héroïque conduite fut arrêté et 
condui t à TOU LOl' E : .. L'escorte qui l 'accompagnait faisait halte de temps 
à autre en route et lui disait : mets-toi à genoux, fais ta prière, nous allons 
te fusiller. On Je couchait en joue, puis relevant le fusil , on reprenair la 
marche ... La maison du père de B. LAVTG E, <lont on a vu le rôle pendant 
l ' insurrection de l'an VII, fut mise à sac : on y découvrit l'écharpe tricolore 
du grand-père, maire démissionnaire en l 'an VIII. Les '"verdets" la brûlèrent 
sur la place publique. "Tou~ les jours de dimanche et de fêtes, ils plaçaient 
le buste du roi sur un brancard empanaché, et le promenaient dans les 
rues du village en chantant : "O blanc panache ! 0 Oeur de lys !'" ou la 
chanson patoise ! : .. Aro l 'ahen attrapar, l"aouzel dé las grossos alos !" 
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Quiconque ne le saluait pas était insulté, menacé, et il leur arrivait parfois 
de faire feu, mais à poudre seulement, sur les patriotes qui ne rentra ient 
pa.; assez vire dan leur domicile ou qui regardaient passer la farando le à 
trav<.: r') les vitres de leur croisée fermée ..... 

1:3. LAVIGNE, qui a assi ré à ces scènes. se refuse à en désigner nommé­
ment les acteurs. Et il conclut : ··La mission de l'l ristoire n 'est pas de per­
pétuer la haine, la division et la discorde . li lui ·uffit de rapporter le::. faits 
dans roure leur rigoureuse exactitude, afin que les hommes honnêtes et 
sensés, de tourcs opinions. puissent y puiser c.l 'uriles renseignements··. 

lous sommes tentés de fai re de ces paroles apa isantes notre propre 
conclusion . Ajoutons cependant que nous avons voulu dans cette étude, 
synthèse de plusieurs ouvrages, de première ou de seconde main, décou­
vrir au public un aspect encore mal connu de notre grande Révolution et 
de ses su ites immédiates. De fait, tant fut importante et constante l'action 
contre-révolutionnaire, qu"ü semblerait possihlc de réécrire !"histoire. de la 
chute de la royauté au retour de~ l30URI30i\: , à partir de ce seul point de 
,·uc. 

JI peut apparaître aussi que cette d ialectique de la gauche et de la droite, 
sou,·ent accusée de "couper la France en deux", toujours permanente dans 
les jours que nous ,·ivons, nous les héritiers, pas tellement lointains, de 
ceete grande époque, soit née de l"opposiuon. vers 1789. entre un parti 
conservateur et un parti du mouvement. au moment où '"le bonheur" 
devenait "une idée neuve en Europe". 

l i semble aujourd'hui exclu que l'une des deux parties recherche l'appui 
de l 'étranger, comme ce fut à nouveau le cas il y a une quarantaine 
d 'années, où une droite .. v ichyste .. se situant dans la ligne de la contre­
révolution, pour une revanche sur 1789, aussi hicn que sur 1936, tira pro­
fit. pour revenir au pouvoir, de ceue "divine surprise·· que fut la défaite 
des armées de la république. Il revient à la Révo lution d'avoir formé dans 
ses lunes, de 1789 à 1799. contre les " Princes" ligués de la France et de 
l'Europe, le concept de ·· 1arion Française·· qui devait récemment. avec la 
glorieuse .. Résistance .. au nazisme. triompher une nouvelle fois. 

I lenri-Robert Cazalé 


